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L NORANCE, Terreur, leprejuge, le de- 
faut d'experience, de reflexion & de pre- 
voyance, voila les vraies ſources du mal moral. 
Les hommes ne ſe nuiſent a eux-memes & ne 
bleſſent leurs afſocies , que parce qu' ils n'ont point 
d'idèes de leurs vrais interets; ils ne vivent en 
ſociẽtè, que parce qu' ils y ſont nes, ils ſont atta- 
ches a la Société par une habitude machinale; 


tres peu ſe ſont. demande a quoi elle leur eſt 

utile; ils jouifſent de Tes avantages, pour ain- 

ii dire, a leur inſcu, ils en ſouffrent les incon- 
| A 3 
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veniens ſans en démeler les cauſes. Rien de plus 
rkre que des Homes qui ſe dbnnent la peine 
de reflechir ſur la nature, le but; les effets de 
la Scifte ; ſur les droits qu'elle a ſur eux; fur 
les droits qu'ils ont ſur elle. Le Pacte Social 
qui lie les atlocies les uns aux autres, ainſi qu'au 
tout dont ils ſont membres, eſt entierement 
ignoré de ceux qui ſont. faits pour Fobſerver. 
Si quelques penſeurs en ont quelques idées va. 
gues & confuſes, beaucoup d'autres ne le re. 
gardent que comme une chimere. En un mot, 
objet qui devroit etre le plus intéreſſant pour 
eux, eſt communement celui que nous voyons 
le moins connu des citoy ens. 

PLvUSIEURS cauſes ont contribue a retenit 
les hommes dans Vignoramce à cet égard. On 
diroit en Fus que la reflexion eſt penible 
pour eux; leur parefſe naturelle auſſi bien que 
leurs occupations, leurs amuſements , la diffipa. 
tion, Pamour du plaiſir, les empechent de medi. 
ter ou de remonter aux principes des choſes : ils 
ne ſentent gueres Pinteret qui pourroit les y 
porter; ils trouvent bien plus court de fe laiſſer 
guider par Pautorite qui ſouvent, aveugle elle- 
meme , les prive de lumieres & les egare. 

LA Religion, comme on a vu, perpeétuelle- 
ment occupee des merveilles inviſibles d'un au- 
tre monde, ne donne point ſon attention à ce 
qui ſe paſſe ſur la terre. Ses principes, comme 
on La prouvé, tendent plut6t à diſſoudre qu' 
reſſerrer les liens de la Société: elle ne regarde 
ce monde que comme un. pallage peu digne dar- 
reter les yeux des mortels qui, ſuivant ſes ma- 
ximes, ne ſont places ici - bas que pour ſe pre- 
Parer à une vie future, qu'elle leur montre 
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SOGIAL” CHAP. I. -: 77 
comme bien plus importante pour eux que leur 
bonheur actuel. Des Chretiens parfaits ne con- 
noiſſent d autre patrie que le ciel; pour meriter 
Jen devenir un jour citoyens, ils doivent fe 
detacher dé tous les objets qui pourroient les 
dtourner de leur chemin; ils doivent quitter 
peres, meres, parents, amis, concitoyens & ſo- 
cets , pour ſuivre la route tenebreuſe que leur 
tncent les guides charges de leur conduite du- 
rant leur pelerinage ici - bas. Ti 

Une politique aveugle, guidee par des inte- 
rets tres contraires à ceux de la Societe, ne ſouf- 
fre pas que les hommes $eclairent ni {ſur leurs 
propres droits , ni ſur leurs vrais devoirs, ni ſur 
le but de Pafſociation qu'elle traverſe trop ſou- 
vent. La Societe devenue communement le jouet 
des caprices & des paſſions de ceux qui la gou- 
vernent, ne renferme que des membres diviles, 
qui n'ont aucune connoiſſance des motifs fairs 
pour les unir entr'eux & les attacher au corps. 
Ainſi, la Société devient dans les mains de ſes 
chefs, une machine dont les mouvements ſe 
contrarient, & qui n'a d'autre tendance que cel- 
le que lui donnent les volontes' paſſageres de 
ceux qui $'en emparent. La plupart des ſocietes 
reſſemblent à des vaiſſeaux, dont la conduite eſt 
confièe à des pilotes depourvus d experience qui, 
au lieu de les conduire au port, les font echouer 
contre des Ecueils ou ils perifſent eux-memes. 

$1 tout homme tend au bonheur, toute ſo- 
ciete ſe propoſe le meme but; & celt pour etre 
heureux que Thomme vit en ſociete. Ainſi, la 
Societe eſt un aſſemblage d'hommes reunis par. 
leurs beſoins, pour travailler de concert a leur 
conſer\ation & à leur felicite Ya 
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LA Societe, comme nous Payons- remarque 
ci- devant, a des droits legitimes Tur ſes mem. 
bres par les avantages qu'elle leur procure : cha. 
que citoyen fait avec elle un pacte tacite qui, 

our n'etre pas redige par écrit ou: clairement 
. n'en eſt pas moins reel]. Pour exercer 
des droits ſur ſes membres, la Societe leur doi: 
la juſtice, la protection, des loix qui affiren: 
leur perſonne, leur liberté, leurs biens: ell 
s'engage a les garantir de toute injuſtice ou vio- 
lence, a les defendre contre leurs paſſions re. 
ciproques, à les mettre à portee de travailler 
fans obſtacles a leur bien - etre propre ſans pre. 
judice de celui des autres; à placer Pu tin 
la ſauve - garde de tous, pour le faire jouir en 
paix des choſes qu'il pofſede ou qu'il a juſte. 
ment acquiſes par ſon labeur, ſes talens , fon 
IRS” ET | 

* VOILA les conditions ſous leſquelles toute 
aſſociation raiſonnable s'eſt formee; voila ſur- 

uoi Pautorite de la Société peut legitimement 
e fonder. Chaque citoyen, pour Ga propre 
bonheur, s'oblige à s'y ſoumettre, & a depen- 
dre de ceux qu'elle a rendus les depoſitaires de 
ſes droits & les interpretes de ſes volontes. 

D' Arn As ces conditions, chaque citoyen ac- 
ee des droits ſur la Societe qui, pour fa con- 
ervation propre, eſt obligee d'etre fidelle a les 
engagements. En vue de ces avantages, le cito- 
yen de ſon cote $'engage a etre juſte; a ſubor- 
donner ſes interets perſonnels à ceux de la So- 
ciete; a ſoumettre ſes volontes a la ſienne; à la 
detendre de toutes ſes forces; à lui ſacrifier la 
portion de ſes biens necefſaire a la conſervation 
& à la proſperite de tous; a la ſervir de ſes u · 
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lents, de ſes lumieres, de ſes tacultes; à ne point 
troubler ſes aſſociés dans leurs poſſeſſions; a les 
y maintenir de tout ſon pouvoir; a cooperer 


ſelon ſes forces a la proſperite générale dont la 


ſienne depend. Des qu'il remplit fidelement ces 


engagements, la Societe ne peut ſans injuſtice” 


priver le citoyen du bonheur qu'elle s'eſt enga- 
gee à lui procurer. 5 — 9 

La Societe étant compoſee d'un grand nombre 
dhommes dont les volontes diverſes, les paſ- 
ſions diſcordantes, les interets oppoſés, les lu- 
mieres bornees, ne peuvent produire que du tu- 
multe & du déſordre, & les empecher d'agir de 
concert, eſt obligee de remettre ſes droits à un 


ou a pluſieurs citoyens que, dans Pidee qu'elle 
a de leur experience , de leur prudence, de leurs 
talens , de leur probite , elle charge de parler en 
ſon nom, de gouverner pour elle, d'exprimer 


ſes intentions, de regler la conduite de ſes mem- 
bres, de veiller au bonheur, à la protection, a 


| la ſureté de tous, de les obliger à remplir leurs 
engagements.” Si la Societe doit la juſtice, la li- 


berté, le bonheur à {ſes membres fidèles, ceux 


qu'elle rend depoſitaires de ſon autorite ne peu- 
vent ètre que les - executeurs de ſes intentions, 
& ne peuvent ſe diſpenſer de ſatisfaire aux con- 


ditions auxquelles elle a dit s' engager elle meme; 
d'ou il ſuit que jamais une ſociete n'a pu confé- 
rer a ſes chets ou repreſentans le droit d' etre in- 
juſtes, de la ſoumettre à leurs propres caprices. 
de nuire a {ſes membres à qui elle doit elle-meme 


équité, liberté, ſureté. Le Souverain n'eſt que 


le gardien & le dEpoſitaire du Contract Social; il 
en eſt Pexecuteur; il ne peut point acquerir le 
droit de Pancantir ou de le violer. | 
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LE Gouvernement eſt la ſomme des forces de 
la Societe dẽpoſées entre les mains de ceux qu'el. 
le a juge les plus propres à la conduire au bon- 
heur. D'où il ſuit evidemment qu'un Souverain 
n'eſt pas le Maitre, mais le Miniſtre de la Socié- 
te, charge de remplir ſes engagements envers 
les citoyens, & muni du pouvoir neceſſaire 
pour obliger ceux-ci à remplir les leurs. ; 

Les volontes de la Societe s'expriment par les 
loix. La Loi eſt une regle que la Societe preſcrit 
aux citoyens, en vue de la conſervation & du 
bien - etre de tous. La legiſlation ne doit avoir 
pour objet que d' indiquer aux hommes rafſembles 
en ſociẽtéè, ce qu'ils doivent faire ou ce dont 
ils doi vent S abſtenir pour le maintien d'une aſ- 
ſociation neceflaire a leur propre felicite. Les loix 
ſont des deciſions de Vinteret, de Vexperience, 
de la raiſon du corps, contre Pinteret perſonnel 
ou les paſhons aveugles des membres. 

Si tous les hommes avoient de la prudence, de 
Fexperience & de la raiſon, ils n'auroient beſoin 
ni de loix, ni de légiſlateurs, ni de ſouverains 
pour vivre en ſociete.” L'autorité des Souverains 
fur leurs ſujets ne peut etre fondee que ſur la 
{uperiorite de talents, de lumieres, de vertu, 
que la Societe ſuppoſe à ceux à qui elle conke le 
droit de parler en ſon nom. Tout legiſlateur eſt 
Forgane de la vulonte générale; ſes loix ſont juſ- 
tes & bonnes, quand elles ſont conformes à la 
nature de l'homme, au but de P'aſſociation, à 
Pinteret de la Société, a ſes circonſtances actuel- 
les: elles ſont injuſtes & mauvaiſes, quand elles 
{ont contraires au bonheur de l'homme, au bien 
de la Societe, uniquement favorables a Pinteret 
particulier, oppoſèes aux circonſtances on elle 
ſe trouve. 


OO M TY 

Les loix naturelles, ſur leſquelles on a tant 
ecrit & diſpute, ſont celles qui decoulent im- 
mediatement de la nature de Phomme, indepen. 
damment de toute aſſociation, ou qui ſont fon- 
dees ſur Peſſence meme d'un etre qui ſent, qui 
cherche le bien & fuit le mal, qui penſe, qui. 
raiſonne, qui deſire incefſamment Je bonheur. 
La Societe , n'ayant pour but que de rendre 


rhomme plus heureux qu'il ne ſeroit tout ſeul, 
P 9 


& le Gouvernement n'etant fait que pour rem- 
plir ſes engagements avec ſes membres, il ſuit 
de-la que les loix de la nature ne peuvent etre 
ni abrogees ni ſuſpendues dans Petat ſocial, 
qui ſans cela priveroit Phomme de ſon bien-etre 
au lieu de le lui procurer. En devenant membre 
d'une ſociete , Phomme ne change point de na- 
ture, il ne cherche qu'a ſatisfaire plus aiſẽment 
les beſoins de ſa nature. 1 
Les loix civiles ne ſont donc que les loix na- 
turelles appliquees aux beſoins, aux ciroonſtan- 
ces, aux vues d'une ſociete particuliere ou d' u- 
ne nation. Ces loix ne peuvent contredire celles 
de la nature, parce qu'en tout pays Phomme eſt 
toujours le meme., a les memes deſirs , mais 
varie dans les moyens de les fatisfaire. 
QuELQUE nom qu'on leur donne, les loix ne 
peuvent jamais aneantir , ni les droits naturels 
de homme, ni les devoirs de la Morale : elles 
ſont faites pour aſſurer les droits juſtes du cito- 
yen, & pour Pobliger à ſe conformer a ſes do- 
voirs. Toute loi qui priveroit Phomme de la li- 
berte , de la ſurete , de la propriete , ſeroit injuſ- 
te; ce neſt que pour jouir plus ſurement de 
ces avantages, qu'il: vit en fociete., & ſe ſoumet 


a des loix. 
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Les loix penales ſont celles qui puniſſent le ? 


eitoyen, quand il a viole la loi. En refuſant d'o. 
beir à des loix juſtes, il rompt ces engagements 
avec la Societe; conſequemment il la degage des 
ſiens; il devient Pennemi de ſes aſſociés, ils ont 
le droit de le punir, ou de le priver du bien- 


etre auquel il n'a droit de pretendre qu autant 


qu'il eſt fideſe au Pacte Social. 


- Une loi injuſte ne peut jamais conferer aucuns 


droits: il n'y a qu'une loi juſte & conforme a la 
nature de Phomme en ſociete, qui puiſſe donner 
de vrais droits. Ce que la loi permet ſe nomme 
licite, ce qu'elle defend fe nomme illicite. Tout 
ce qui eſt licite n'eſl juſſe, que quand la loi eſt 
juſte. Les loix ſont injuſtes & infenſées, toutes 
Jes fois qu'elles permettent ce qui eſt nuiſible, & 
defendent ce qui eſt utile a la Societe. (1) Rien 


de plus inſenſe , dit Ciceron, que de regarder com- 


me juſtes toutes les choſes qui ont pour elles la ſanc- 
tion des loix ou les ſuffrages des peuples. Si Pon ſon- 
doit des droits ſur les volontes du Peuple, ſur les 
edits des Princes, ſur les ſentences des Juges, le 
brigandage ſeroit un droit , Padultere ſeroit un droit, 
forger un teſtament ſeroit un droit, pour peu que ces 
ations euſſent Papprobation de la_multitude. En 
effet, tout lẽgiſiateur ou tout peuple deviendroit 
maitre de creer & le juſte & Pinjuſte. Eh! quel 
ſeroit le tyran qui ne ſe feroit pas des droits à 


(1) Hlad ſtultiſſimum exiſtimare omnia juſta of qne ſcita 


ſint in populorum inſlitutis & 7 7 Si Populorum juſſir, ſi 

Principum decretis ; fi ſ-ntentiis Judicum jura conſtituerentur, 

jus 72 latrocinari , jus adulterare, jus teſtamenta falſa ſup- 

ponerr, ſi hac ſuffragiis aut ſcius multitudinis probarent ur. 
| © Vorsz Ciczk. vx LEGiBUS. 
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jui- meme, Sil n'en coùtoit qu'une loi pour ac- 
querir des droits! 

L'ox nomme loix fondamentales celles qui dans 
les nations ſervent de fondement & de titre à 
Pautorite ſouveraine, & qui ſont reputees les 


volontés des peuples, relativement à la manie- 


re dont ils defirent d'etre gouvernes. Rien de 
lus embrouille que ces loix; il n'eſt aucun pays 
ou Pon puiſſe diſtinctement reconnoitre les vraies 
limites du pouvoir des ſouverains, & les droits 
que la fociete a pretendu ſe reſerver a elle- meme. 
Les ennemis de la liberté des hommes ſe ſont 
prevalus de cette obſcurite, & les tyrans sen 
font des titres pour opprimer. Dans une matie- 
re {i interefſante , tout eſt vague, équi voque, 
indefini ; la ſagacité la plus exercee peut a pei- 
ne demeler le ſophiſme du vrai, Puſurpation du 
droit, la violence de Pequite. Les juriſconſul- 
tes les plus habiles ont &te ſouvent les dupes des 


_ prejuges les plus vulgaires; ils ont à tout mo- 


ment confondu la force, Puſage , la poſſeſſion 
avec le droit; ils ont regarde comme des titres 
pour les Princes, des uſurpations que les Peuples 
trop foibles n avoient pu empecher : ils ont rare- 
ment oſé remonter juſqu'aux principes de tout 
droit & de toute autorite. Mais de ce qu'un Sou- 
verain a la force de faire le mal impunement , 
s'enſuit. il qu il a le droit de mal faire? De ce que 
Jes ancetres auront pendant pluſieurs ſiecles exer- 
ce la tyrannie, ſans que perſonne ait oſé les ar- 
reter ou les punir, doit- on en conclure qu'il a le 
droit de continuer? | 

Das les demeles qui s'elevent quelquefois en- 
tre les Souverains & les Sujets, Pon'a commu- 
nement recours a Thiſtoire, pour chercher dans 


3 - $YSTEME.: : 
les deciſions & les coutumes anciennes de la na. 
tion , des exemples ou des faits propres a regler 
ſes jugements: mais ces hiſtoires, ſouvent dic. 
tees par |. crainte & la flatterie , ou faute de mo. 
numents, diſſimulent la verite , alterent les cir. 
conſtances, ou ne les preſentent que ſous un 
faux point de. vue. Les hiſtoriens ne nous mon- 
trent par-tout que des combats continuels entre 
des Souverains tendants au deſpotiſme, & la liber. 
te des Peuples faiſant des efforts pour ſe defen. 
dre: dans cette lutte perpetuelle , tant6t Pun-a le 
deſſus, tantot Pautre vient a-bout de remporter 
quelque avantage. Sous des Princes foibles & ti. 
mides , les Nations arrachent quelquefois des ti- 
tres favorables a leurs juſtes droits; ſous des 
Princes actifs & puiſſants, elles ſont privees de 
leurs droits les plus inconteſtables. b 9H 
Cek welt ni a Vhiſtoire, ni àa Puſage, ni a des 
exemples, ni meme a des conceſſions ou chartres, 
que l'on doit recourir dans des queſtions de ce 
genre; c'eſt a Forigine de Vautorite ſouveraine; 
ceſt aux droits inalienables des nations; c'eſt à la 
raiſon; c'eſt a la juſtice eternelle ; c'eſt a Vinte- 
ret des nations dont le bonheur fait toujours la 
loi ſupreme. e 1-8, e 919 30 
Lexs incertitudes fi frequentes où nous jette 
Phiſtoire , quand il s'agit examiner les droits 
des Souverains ſur les Peuples, & des Peuples ſur 

les Souverains, ont fait croire à bien des gens 
que les loix fondamentales, dont on parloit 2 
ceſſe & que Von ne trouvoit etablies nulle part, 
et6ient de pures chimeres, ainſi que le Contract 
Social qui lie reciproquement les Souverains & 
les Sujets. Cependant il eſt evident que ce Pac- 
te, fond en nature, exiſte, & qu il eſt le meme 
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qui lie la Société a ſes membres. Soit que les 
| conditions du Pacte des peuples avec leurs Chefs 
aient été clairement exprimees & conſervees dans 
des monuments antiques , ſoit qu'on n' en trou- 


no. ve des veſtiges nulle part, elles ſont toujours les 
it. memes. , Un Souvyerain légitime ne regne que de 
un raveu de {a Nation; des qu'elle lui obeit , C'eſt 
on- dans l'eſpoir de jouir du bonheur par ſon moyen. 
tre Des qu'il commande en ſon nom, il n'a pas le 
er- droit d'ordonner rien de contraire a ſes inten- 


tions. Les hommes raſſemblés en ſociete n'obeiſ- 
ſent à Pun d'entr'eux, que dans Videe d'tre 
plus heureux qu ils ne ſeroient ſans lui; & ce 


Us chef, quelque nom qu'on lui donne, ne peut ja- 
ti. mais acquerir le droit de les rendre malheureux , 
des ni meme de negliger leur bonheur. (2) : 
de IL ſubſiſte donc E videmment entre les peuples 
N & leurs chefs un Pacte dont les articles doivent 
des etre conqus à- peu- pres en ces termes..,, Engagez 
res, „vous à nous bien gouverner, Ceſt. à-dire a 
ce » Veiller a notre ſarete , a nous procurer le bien- 
ne; „etre, a nous garantir de toute oppreſſion; & 
a la „nous nous engagerons de notre c6te a vous 
ite „ Obeir, a vous honorer, a nous occuper de vo- 
s 1a y tre bien-etre & de votre ſarete. Si vous ne nous 
» faites jquir d'aucuns biens, vous nous ſerez in- 
ette „ different. Si vous ne nous faites que du mal, 
ots „ nos engagements ſeront nuls; c'eſt vous qui les 
{ur v ancantirez vous- meme. Si vous nous faites 
ens » endurer des maux inſupportables, nous vous 
ns- » deteſterons, nous vous traiterons en ennemi. 
rt, „ Si nous ſommes trop foibles pour ſecouer vo- 
61 » tre joug, nous le porterons en frẽmiſſant, vous 
8 


(2) Poteſtas Regis eft poteſtas Legit; poteſtar jurir, non injuries 
— V 2 BRACTON Ds Lein. ANGLIE. 
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„ aurez un ennemi dans chacun de vos eſclaves 
„& vous ſerez x chaque inſtant oblige de trem. 
v bler ſur ce trone dont vous ne ſerez qu un injul. 


Tune 
ſoum! 


„ te uſurpateur. „ Mona 

81 les contracts des nations avec leurs chefs; we] 
ne ſe trouvent pas dans Phiſtoire, qui n'eſt trop que c. 
ſouvent que le regiſtre des violences & des uſur. e. 
pations des Princes, ils exiſtent du moins dans W< fut 
les cœurs de tous les hommes, qui wont jamais lc. 7 
pu conſentir de plein gre à Pexercice d'un pou- Ne 
voir qui les rendit malheureux, & qui tendit ala du qu 
ſubverſion de la Socicte. Lorſque des peuples 1 oler 
ſauvages ſe ſont choiſis des chefs, ils ont ſuppo- m_ 
fe que ces chefs plus experimentes qu'eux; leut Ja an! 


procureroient des avantages 3 gils n'ont poi TW 

ſonge a faire un pacte 6. ad Mela gelt quits m 1 
prevoyoient pas qu'il viendroit un temps ou ces 2 mnt 
chefs les opprimeroient eux-meinies ou leur pol: td 
térité. Des nations, ou plut6t des hordes guer. leurs 
rieres, n' ont pu d'ailleurs limiter le pouvoir de a 
leurs command ants , Parce que la diſcipline milk our : 
taire exige un pouvoir ſans bornes dans celui qu — | 
ordonne , & une obciflance ſans bornes dans c& _ 
lui qui obeit. Mais quels que ſoient les motits qui oY ok 
ont-empeche un peuple de ſtipuler ſes intérẽts tran 
le pouvoir illimitè un Souverain, pour etre jut _ 
te , weſt que le pouvoir de travailler au bien pu- pelle! 
blic de la fagon qui lui paroit la plus con venable 13 
Pour lors la Société, pleine de confiance dans les ht 
talents ou les belles qualites de ſon chef; wa fan er 
que lui donner carte blanche, mais wa pu ni voulu ke 
Fautoriſer 4 mal faire, & encore moins'conferet Delpo 


a ſes ſucceſſeurs le droit d'abufer con nom d 
confiance qu'elle a 3 5 e N. 

LE ſiecle paſſe nous ſournit Pexemple ſinguliet — | 
une 


Te 


2 


Se 5 
e 


Ve, Lune nation qui, par un vœu preſqu'unanime; { 
Tem- oumit exprellèment au pouvoir illimite de {on 
njuk f lonärque, & par un acte ſolemnel lui defera 
beg, one puilſance abſolue. (3) En conclura-t-on 
efs, que ce peuple a pretendy conſentit que ſon ſou- 
trop BY verain exercat la tyrannie ? N on, ſans-doute; 
ulm. ee fut évidemment pour ſe ſouſfraire à la tyran- 
dam nie de leurs nobles inſolents, que les Danois con- 
ms A fererent à leur Monarque un pouvoir plus tten- 
POV au qu'il wavoit auparavant, afin qu'il put en im- 
tal poſer à ces tyrans multiplies , dont ils Eprou- 
uples WY voient depuis long- tems les injuſticee. 
1PP0- LE pouvoir illimite-, dit Locke, n'eſt ſuivant 
leut n raiſon que le pouvoir de procurer le bien pu- 
point tlic ſans reglements & ſans loix 4). Le meme 
ls . Auteur remarque que ſouvent les meilleurs Prin- 
u ce ces, en s'attirant par leurs vertus la confiance de 
pol leurs ſujets, leur ont fait un cort veritable, vi 
guer que ceux-ci , ſeduits par leurs bonnes qualités, 
ir de leur ont adjugé des prérogatives & des droits, 
mill dont leurs ſuccefſeurs moins &quitables ont indi- 
u qu gnement abuſe. Ces derniers ſe Gi prevalus, pour 
0 Eire le mal, du pouvoir qui n'avoit été accordé 
s qu leurs predeceſſeurs ; que pour faire plus libre- 
rets ment le bien. Le pouvoir abſolu, ou ce qu'on ap- 
e juk pelle le Deſpotiſthe , ſeroit, dit- on, un gouverne- 
u pu ment admirable entre les mains d'un Trajan, d'un 


Titus; d'un Marc Aurele; mais un pouvoir exerce 
par un homme de bien, qui ſe conforme aux re- 
ples de la juſtice & de la raiſon, weſt plus un 
Deſpotiſme ; & ne doit pas ere deſigne ſous ce 
nom deshonorant: 


de | on 
e (3) Les Danois en %% OO | 
Tuns (4) Voyez Locke , Eſſai fur le Gouvernement. 
Tom. II. B 


| 
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| 
ö 
h 
| 


v avons ete les plus foibles; nous avons cede 


Ius partiſans du Deſpotiſme (car, a la hone WM 
du genre humain , ce brigandage a des fauteurs) WW; bol 
ne manqueront pas de pretendre que ce ne fut MI, du 
preſque jamais le choix libre des nations qui pla. , titr. 

a les Souverains ſur le Trône; qu'ils ont pour , nou 
„ be ſoumis les peuples par Ja force, & nou 

ue ce fut par droit de conquéte qu'ils regnerent , Ver 
für des hommes ſubjugues a qui, pouvant les ex. laiff 


terminer, ils ont laiffe la vie, & qui par conf. , deſt 


quent, bien loin de leur preſcrire des loix, ſe ſont . vit 
vus forces de recevoir eelles qu'ils voulurent leur IL 1 
impoſer. En un mot, on ſuppoſe que des peuples duent, 
réduits en eſclavage, n'ont pu faire aucun pad Muſurpe 
avec leurs ſuperbes vainqueuſrs. Peet d 

ON conviendra ſans peine que la plupart des on d 
grands Empires ont été formes par la conquere; MILocke 
ce qui prouve ſeulement que les Fondateurs de s, 
ces Empires ont été des voleurs, des brigands, anſe d 
des fleaux du genre humain; la violence, le meur. WW. NON 
tre & le carnage ne furent jamais des moyens Peter le 
legitimes d' aoquèrir. Celui qui ne commande qua e le 
des eſclaves, ne commande qu'a des ennemis, qui e peut 
ont droit d' oppoſer la juſtice & Ja force, à Pin. ement 
juſtice & a la force. La Juftice, dit un Pere de “ 
Egliſe, briſe les fers injuſtes (5). Il eſt vrai que Mu 1 
des malheureux, 29 8 par le fer & la flam- ouiller 
me, nont gueres pu ſtipuler avec leurs Conque- Pence, 


rants farouches; mais ils ont pu leur dire: „ nous re 
4 38 du con 


es le de 
dar des 
altre: 
eductio 
zulleme 


„ 2 la force; mais ſi jamais nous devenons les 
» Plus forts, nons vous arracherons un pouvoit 
„ uſurpe, lorſque vous ne vous en ſervirez que 


(5) Injuſta vincula rumpit juſtitia. TY 
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21g „pour notre malheur. Ce n'eſt quien nous faiſant 
fu , du bien, que nous conſentirons A oublier les 
pla. , titres infames par leſquels vous regnez ſur 
our , nous. Notre conſentement ſeul peut faire de 
f & 5 nous des Kite ens ſoumis „& de vous des Sou- 
rent , verains „ $696 La vie que vous nous avez 
x. , leide welt qu'un preſent funeſte, ſi elle n'eſt 
ne. deſtince qu'a nous faire languir dans la capti- 


vit! | : 
7 n'y 2 que le conſentement libre & ſubſe: 
quent des peuples , qui puiſſe legitimer le pouvoir 
uſurpe d'un Conquerant. Mais les peuples ne peu- 
vent donner ce conſentement que ſous la condi- 
jon d'etre. bien gouvernés. La conquete , dit 
Locke, eff auſſi peu Porigine & le fondement des 
tats , que la demolition d'une maiſon eft la vraie 
cauſe de la conſtruction dune autre. 


oe: Nox ſeulement la violence ne peut pas con- 
ens rer le droit d'exercer le deſpotiſme , mais me- 
qu' e le conſentement libre & paſſager d'un peuple 
qui e peut pas rendre legitime cet abus du gouver- 
Pin. iement. On nous dira vainement qu'on ne fait 


ucun tort 4 celui qui conſent (6). Rien de plus 
ux que cette maxime 3 elle autoriſeroit a dé- 


que 11. | , | : 

Fe ouiller les enfans, les perſonnes yvres ou en dé- 
ue. Mrence, ou à tuer les malades dans le tranſport. 
0 uand meme on ſuppoſeroit que des nations ont 


du conſentir autrefois à ce qu'on exercat ſur el- 
es le deſpotiſme; quand meme elles ſe ſeroient; 
dar des actes ſolemnels, livrees aux caprices d'un 
nitre abſolu, tous ces titres, arrachés par la 
eduction, ou accordes par le delire , ne peuvent 
ullement lier la poſterite; Un bon Pere doit 


2 


* 
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tranſmettre ſon bien à ſes enfans apres lui, il ne 
peut ſans injuſtice livrer ce bien a la rapacit 
d'un tyran. Si les ancetres ont la folie de { 
rendre eſclaves, ils n'ont pas le droit de rendr 
eſclaves leurs deſcendants , qui auront toujour 
le droit de briſer leurs chaines , quand ils en 
auront le pouvoir. | | 
La ſuperſtition , toujours ennemie de la liberty 
& du bonheur des habitans de ce monde, a vis. 
blement travaille a les rendre malheureux, en i 
forgeant des titres aux Deſpotes & aux Tyram Meuſes 
Dans Videe de fonder leur pouvoir uſurpé ſu ez qa 
une baſe inacceſſible aux regards des mortels, le 
Souverains abſolus ne pretendent-ils pas n'avoir 
jamais regu leur pouvoir de leurs nations, ne! 
tenir que de Dieu ſeul, & n'etre comptables qu! 
lui de leurs actions? N'eſt-ce pas evidemmen 
outrager un Dieu qui, il exiſtoit, devroit ett 
rempli de perfections, de juſtice & de bonti, 
que de le ſuppoſer PFauteur & le protecteur d'une 
uiſſance injuſte & qui opere Evidemment le mi 
eur des Etats? N'eſt-ce pas aneantir toute mo- 
rale, que d' aſſuret qu'un pouvoir qui detruit 
toute loi, toute Equite , toute vertu eſt approuv 
par le ciel? Un Souverain par jure n'annonce· iu con 
pas par ſa conduite qu'il ſe moque également A enonce 
des Dieux & des hommes ? | Iroit 51 
Po un derniere reſſource, on nous dit que 1.1. | 
Puiſſance Souveraine $'eſt formee ſur le mode. ovid, 
de la puiſſance paternelle qui paroit illimit WF Cx . 
Mais Fautorite paternelle peut-elle donner le droifi... pré 
de tyranniſer , de tourmenter , de depouiller ; Monforn 
detruire des enfants. Cette autorité, pour eue la 8. 
juſte, doit etre fondee ſur les avantages , les in HHaiſon 
ſtructions, les ſoins quelle donne aux etres qu ordent 
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Ine 
pacite 
de ſe 
endre 
1Jours 
ils en 


etre ſupportee 12 un fils vertueux, mais cette 
tyrannie n'en eſt pas pour cela plus juſte & plus 


peres des Peuples, les Peuples ſont les peres des 
Rois, & ceux-ci ne ſont que trop ſouvent des 
nfants denatures , qui meconnoiflent les juſtes 


iber roits de ceux qui les ont faits ce qu' ils ſont, qui 
a viß. es nourrifſeiit ,* qui travaillent à leur bonheur, 
X' gui ſe devouent pour eux. Malgre les orgueil- 
ram uſes prétentions des Deſpotes & les ſophiſmes 
e fu. flatteurs qui veulent enchainer les peuples à 
0 urs pieds, 11 eſt evident que ce ne ſont pas les 


Lois qui font les Nations, mais que c'eſt le con- 
entement des Nations qui fait les Rois. Une 
ation peut ſans Roi tre tres bien gouvernee, 
mais un Roi ne peut ni exiſter ni gouverner ſans 
lation. Les prerogatives , le pouvoir, les droits 


ne | 
8 qu! 
nment 
it etre 


oy te peuvent ſe changer en loi, que quand ils ſont 
* ondes fur la volonté de la Société, ſur Vequite , 
e ny Putilite générale. Ainſi une nation ne peut 
e | 


Jamais empieter ſur les droits de ceux qui la gou- 
ernent 3 leurs Chefs n'ont d'autres droits que 
aux qu'ils regoivent de la volonte générale ou 
Ju conſentement de la nation, qui ne peut, ni 
enoncer a ſes propres droits, ni etre privée du 
Iroit inalienable de reſſerrer le pouvoir, ou de 
epler la conduite de ceux qu'elle choiſit pour 


letruit 
rouvt 
ce-t-l 
ent à 


a guider au bonheur. 


mic Ces maximes peu conformes , peut-ttre, 
2 dro. prétentions des tyrans, n'en ſont pas moins 
er , a} a la nature de Phomme , aux droits 
2 Je la Societe , aux loix de Vequite, a la droite 


aiſon , a Pinteret general des Peuples , qui sa- 
ordent a nous prouver que le but invariable de 
B 3 


lui font ſoumis. La tyrannie d'un pere- doit 


raiſonnable. D'ailleurs les Rois ne ſont point les 


„ 
# 
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la Societe doit etre de rendre ſes membres hey, 
reux, de 1e conſerver elle-meme , de vivn 
ſous des loix Equitables , de jouir de la liberte, 


c 
de la ſüreté, de la propriete. Ce neſt quant Go 
procurant ces avantages à la , Societe , que . guide 
gouvernement peut etre legitime , & que ceu avoir 
qui gouvernent peuvent jouir -eux-memes du: Puti 
vrai bonheur, d'une puifſance ſolide, dun capabl 

loire veritable. En un mot, les intérets de {ir q 
fupergins ne peuvent jamais {ans danger ſe = 7excit 
parer de ceux de leurs ſujets. | er en 
D tous les principes repandus dans ce ch kntir 
pitre il ſuit evidemment que le Pacte Social, EN 
legiſlation , le gouvernement, la politique non Xatior 
dans le vrai d'autre objet x que de faire obſer u fire o 
les devoirs de la morale aux hommes raſſembl vs ou 
our leurs beſoins communs. Les vertus ſoch dais! 
es ne ſont , comme on a vu, que les diſpoſition tique e 
gue doit avoir tout homme qui vit en {ocict: es loi 
Ceſt pour jouir de la juſtice, des bienfaits, ds puilan 
ſecours, de la protection des loix, des fruits de 1eq 
ſon labeur, de la tranquillité, de la farete , qu ques, 
homme vit en ſociété. La Société lui doit e Légalen 
choſes tant qu'il ſe montre fidele à rempliM toyens 


ſes engagements en vers elle: le gouvernement & 
les loix {ont faits pour les lui aſſurer. Tout gou- 
vernement in juſte ou qui neglige & corrompt l 
meœurs, briſe efficacement les liens faits pour uni 
entr'eux les hommes affocies, ancantit le Con 
tract Social, travaille a la deſtruction de lv 
propre pouyoir. PT 25; | 

D'ou Pon voit que la morale ne peut, ſans 
plus grand danger, ſe ſeparer de la Politique, qi 
elt Fart de gouverner les hommes reunis en! 


SOCIAL en! 
ciete. Elle ne doit etre, comme tout nous le preu- 
vera par la ſuite, que la morale appliquee” au 
gouvernement des Etats 

GOUVERNER, Ceſt maintenir » proteger & 

guider au bonheur une Societe 3 ce qui ne peut 
Nei lieu ſans faire concourir tous ſes membres 
2 Putilite generale , & ſans reprimer les patfions 
capables de nuire a la felicite de tous. D'on il 
ſuit que le gouvernement n'a pour objet que 
Texciter les hommes reunis en Société à exer 
er entr'eux les régles dont la morale leur ff 
entir la néceſſité pour leur propre interet. 

Ex un mot , la Politique eſt la morale des 
Nations. L'objet de Ia Politique inferieure eſt de 
fire obſerver les loix, tant naturelles que poſiti-. 
vs ou civiles, neceierrer au maintien de Pordre' . 
dais la Societe + particuliere. L objet de la Poll. 
tique exterieure eſt de maintenir entre les nations, 
les loix de la nature, à Vaide d'un equilibre de 
puilance qui les empeche d'enfreindre ſes r les. 
de lequite , d'empiéter ſur leurs droits recipr 
ques, de violer les devoirs de la motale., delle 
egalenent & pour les peuples , & "Four les ci 
toyens dun meme Etat. 


* > WM. * 
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CHAPITRE 1L 
Orig _ n : d e 1 for 
mes di verſes: de leurs avanta ages & 
Beal 2 de leurs reformes. | 


* — 


4 "1 (3? 
Es Nations, de meme que. tous les individus 
de Feſpece humaine, paſſent par des ages 
& des etats divers; leur premier état elt une ſor. 
re d'enfance: partagees en familles, en hordes, 
enn petites ſocietes Eparſes, vous les voyez erran- 
tes, ſans demeure fixe, deltituces darts & Tin 
.. chercher péniblement pat, la chaſſe & 
oP a e de quoi ſubſiſter, & pteſqu auſſi pe 
nnables que les 'betes , leur faire une guere 
CRIT Voila tat ſauvage dont nous avos 
ſpffſamiment decrit. les e i 


0 ne groſſiers acceptent aas Filder 
en faveur des bienfaits qu'on leur fait Eprouver 
ils ſe livrent de plein gre a des perſonnages in- 

uits, experimentes , qu ils trouvent capables 


le les rendre plus heureux, & qui des. lors leur 


Peroifleut ou des amis des Dieux, ou des etres 
tort! au-defſus de la nature humaine, 'Ceux-cl 
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SOCIAL. CHAP. II. 25 
deviennent ainſi leurs Legiſlateurs, leurs. Ora- 
cles, leurs Pretres, leurs Juges, leurs Rois, & 
uelquefois meme les objets de leur culte. 

LA Religion, fondee ſur la crainte des puil- 
ſances inviſibles auxquelles Phomme ſe. croit ſou- 
mis, date communement du, tems ou les peuples 
etoient plonges dans ignorance. & la barbarie, 


* i + TY 


oY Ceſt par la Religion que tous les Legiſlateurs 
ſont paryenus 4 dompter les ſauvages dont ils 
youlojent ſe former des ſujets. Les terreurs re- 
1dus BW ligieuſes ſont en effet tres propres a rendre ſou- 
ages Wl ples & dociles, des hommes ſimples & credules, 
or. Wi depouryus. encore de raiſon, de prudence & de 
des, i reflexion. En donnant des religions à des ſau- 
ran Wl vages , les. legiſlateurs ont pris la meme methode 
in aue ſuivent encore les meres & les nourrices , 
ſe & quand elles menacent de quelque phantome les 
pe, WE cnfans mutins dont elles ne peuvent faire. cefſer 
ere les caprices & les cris. Mais ces moyens ima- 
vols ginés pour contenir ou ſubjuguer des ſauvages, 
aui font de grands enfants, n'ont plus la meme 
rin. borce ſur Peſorit de homme que la.raiſon & Pex- 
bu. perience ont rendu moins credule , & des-lors_ 
« les WW moins timide. Les paſſions, les affaires, le tu- 
(eur multe, les diſtractions & les plaiſirs des ſocietes 
gri- WF nombreuſes & policees, affoibliſſent pn à- peu 
ns, les idees religieuſes & rendent plus foible leur 
que, influence ſur les mœurs. Pour lors la religion, 
1er: ¶ meprilce de ceux qui raiſonnent, n'eſt plus qu'une 


affaire d' habitude pour le vulgaire qui ne rai- 


in. ſonne jamais, & n'en impoſe qu'a quelques hom- 
bles mes qui ont conſervé la credulite & la fimplicite- 
leur de leurs ancetres ſauvages. on STONE 
tres WW UNE horde voiſine attaque une ſociete naiſſan- 
ie; celle-ci prend pour chef Phomme le plus in- 


* 
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trepide ou le plus experiments qui, à la tete de 


quelques citoyens, repouſſe Pinvaſion ennemie. 
Comme les attaques font frequentes , toute la 
Societe dans Porigine eſt guerriere, elle eſt gou- 
' vernee comme un camp, fon gouvernement eſt 
militaire. Son chef la mene à des conquetes ; & 
ſubjugue par ſon moyen les hordes ou nations 
&alentour qu'il reduit en fer vitude, & dont il 


diſtribue les terres & les depouilles a ſes guer- 


riers. Ceſt ainſi que peu-à- peu ſe ſont formes 
les grands Empires, les vaſtes Monarchies; voi- 
la Porigine du Deſpotiſme, du Pouvoir abſolu, 
de la Tyrannie qui ne purent s'tablir & ſe main- 
tenir que par la violence (7). 3 
"FATtGuts à la longue des exces de leurs ty- 
rans , quelques peuples ſe revolterent contr'eux; 
parvenus à fe defaire” d'un pouvoir accablant, 
ils le partagerent entre pluſieurs citoyens diſtin. 
"va par leurs talens, leurs vertus , leurs richel- 
es: ceux- ci devinrent par là les repreſentans de 
la nation, les depoſitaires de ſon autorite , le 


ſouverain collectif. Voila ce qui fit naitre le 


Gouvernement Ariſtocratique. 1 

Ls magiltrats de l'Ariſtocratie ayant ſouvent 
abuſe de leur pouvoir & stant Eriges en tyrans, 
le peuple, uſant de ſes droits, reprit la puiſſance 
ſupreme, & ſe flatta qu'il ſe gouverneroit bien 
mieux lui-meme , qu'il ne Pavoit été par des chef; 
ptevaricateurs , dont il avoit eprouve les in- 
juſtices , & les diifenſions, Voila comment le 

('7.) Le mot Tyran, adopts par les Grecs & les Ro- 
mains, eſt originairement un mot Celtique ou Scythe qui 
dẽſigne celui qui diſtribue des terres. Chez les Grecs le mot 
T vpayes, defignoit un citoyen qui avoit uſurpẽ la ſouverai- 
nets d'une viſte ou d'un pays libre. 


mot 
Tal- 
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Gouvernement Populaire ou la Democratie*Selt 
formee. „ e | LL PPS) 

BIENTOT le peuple. qui ne raiſonne gueres, 
qui ne diſtingue nullement la liberté de la licen- 
ce, ſe vit dechire par des factions: étourdi, in- 
conſtant, imprudent, impetueux- dans ſes paſ- 
ſions, ſujet a des acces d enthouſiaſme, il devint 
hinſtrument de ambition de quelque harangueur 
ou chef qui s'en rendit le maitre & bientot le 
tyran. . | | 35496 Taff | 
- PHIs8TOIRE nous prouve qu'en matiere de gou-. 
yernement , les nations furent de tout tems les 
jouets de leur ignorance , de leur imprudence, 
de leur credulite, de leurs terreurs paniques, 
& ſur- tout des paſſions de ceux qui ſurent pren- 
dre de Paſcendant ſur la multitude. Semblables 
a des malades qui gagitent ſans-cefſe dans leur 
lit, {ans y trouver de. poſition convenable , les 
peuples ont ſouvent change la forme de leurs 
gouvernements; mais ils n'ont jamais eu, ni le 
pouvoir, ni la capacité de reformer le fond, de 
remonter à la vraye ſource de leurs maux; ils ſe 
virent ſans- ceſſe balotes par des paſſions aveu- 
gles. Cette fluctuation n'eſt due qu'au defaut de 
prudence & de lumieres. Cet etat inquiet ne 
peut ceſſer, que lors que les nations plus eclai- 
rees reconnouront que homme melt pas fait 
pour regler le {fort des hommes; que Vabus fut 
& ſera toujours a cote du pouvoir; qu'obeir à 
des hommes, c'eſt obeir a des paſſions, des vices, 
des fantaiſies ſujettes A varier; que pour etre 
bien gouvernés, les peuples ne doivent obeir 
qu'a la juſtice, dont les regles ſont invariables, 


& qui ſeule peut fixer avec preciſion les bornes 


du pouvoir de ceux qui gouvernent, & les droits 
de ceux qui ſont gouvernés. | 


a 
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Ds ſpeculateuts ont longtems diſpute pour 
deconvrir quelle pouvoit tre la forme du gou- 


vernement la plus avantageufe pour un Etat; ou 


la plus propre à procurer ou maintenir 14 felicité 


- 


publique. Ils wont ſans-doute pas vu que tou- 
tes les formes tient par tude iche ber. 
8 que des loix ſenſtes, ſoutenues par toute 

force de la Societe," continflent également les 


_ 


chefs pout les empecher d abuſer du pouyoit , 


o 


du les ſujets pour les empècher abuſer de la 
uJe | | 


liberté. Un hon gouvernement eſt celui ou per- 
ſonne n'a le pouvoir d' etre injuſte ou d' enfrein- 
dre impunement les loix. Toute forme de gou- 


verneinent eſt avantageuſe. des qu'elle laiſſe tout 


pouvoir a la om. 5 
PLUSIEURS politiques ont penſé que la Monar- 


chie, C eſt- a · dire le pouvoir ſouverain exerce par 


un ſeul homme, étoit le gouvernement le plus 
conforme aux beſoins d'un grand Etat. Mais eſt- 
il bien poſſible qu'un ſeul homme reunifſe tous 
les talents , toutes les vertus néceſſaires pour 


gouverner un peuple nombreux ? Un habile guer- 


rier eſt rarement un habile I:giſlateur , un habile 
juriſconſulte, un habile commercant ; & le Prin- 
ce qui poſſede les arts de la paix, n'aura que dif- 
ficilement les connoiffances & les talents neceflai- 


res à la guerre. Un ſouverain fans paſſions , eſt 


un etre de raiſon. Les nations, pour avoir trop 
prefume de leurs maitres, wen ont rien obtenu; 
elles les prirent pour des Dieux, & elles ne fu- 
rent ſouvent gouvernces que par des hommes , que 


leur puiſſance rempliſſoit communement de plus 
d'imperfections & de vices que les autres. I ant 


de cauſes conſpirent à corrompre les Rois, que 


Pon a lieu d'etre ſurpris de leur trouver les 


— 
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vertus ou les talents meme les plus ordinaires. 
O a ctu voir ſops le gouvernement d'un mo- 
narque les nations gouvernees comme les familles 
par un pere; mais experience nous montre que 
les peres des peuples ne reſſemblent que trop ſou- 
vent au Saturne de la fable, qui de voroit ſes pro- 
pres enfants. (8) Le gouvernement monarchique, 
mettant des forces enormes entre les mains d'un, 
ſeul homme, doit par ſa nature meme le tenter 
4abuſer de ſon pouvoir, pour ſe mettre au-defſus ” 
des loix & pour exercer le Deſpotiſme & la Ty- 
rannie , qui ſont les plus terribles fleaux des na- 
tions. D'un autre c6te, par la nature meme des 
choſes , ceſt-4-dire par Vimpoſſibilite on un ſeul 
homme ſe trouve de conduire d'une main ſore le 
gouvernail d'un grand empire, les monarchies , 
dans le fait, ſe changent en de veritables ariſtocra- 
ties: les miniſtres & les grands ſe rendent ſou- 
vent les maitres du ſort, & des ſujets, & du 
ſouverain. Dans les cours des Rois, il ſe forme 
preſque toujours contre le bien public, une ligue 
egalement funeſte aux nations & a leurs chefs. 

Dans quelques nations la couronne eſt eleFive z 
la puiſſance royale ne paſſe point aux deſcendans 
de celui qui la poſſede. Mais les élections des 
Rois, accompagnees de factions , de troubles & H 
de guerres deviennent pour Pordinaire des epo- 
ques tres-fatales à la tranquillite des peuples.L'am- 
bition des grands, qui ſeuls s'arrogent «le droit 
de choifir un Souverain , permet rarement que 
Ton fafſe des loix & que Fon prenne des meſures 
capables darreter la licence qu'ils exercent dans 
ces occaſions. Une election par ſcrutin & fixee 


5 () Homere appelle ſouvent les Rois mangewrs de peuples, 
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par la loi, ſembleroit devoir prevenir efficacemeſi 
les res dont les elections tumultueuſes ſont 
trop ſouvent accompagnees. Mais les reformes les 
plus ſimples & les plus faciles rencontrent des 
obſtacles infinis dans les preventions des hommes 
en faveur de leurs antiques uſages 


La plupart des Monarchies for font hereditaires 85 
ainſi les nations ſont devenues le patrimoine de ens 
leurs chefs, qui les tranſmettent a leur poſterite ant 
Cette forme de gouvernement , quoique très. uſi El 
tee , paroit tres: ridicule a quelques penſeurs r6 WF ... 
publiquains. Selon eux, ſi les peuples par, & oulet 
moyen ſe garantifſent des troubles & des embar ous þ 
ras qui accompagnent d'ordinaire les elections des elt 
Rois, on trouve qu'elles ne ſe garantiſſent ps bis 
du malheur plus durable d'efſuyer pendant une e 
longue ſuite de ſiecles les inconvenients qu | 
doivent reſulter de Vimperitie, de la negligence; Beni 
de Pambition & de la violence d'une Dynaſtic o 1... 
famille toute entiere. Un bon Roi. eſt une pro- Ie ©. 
duction fi rare, que les peuples n'ont pas lieu dun E 
ſe flatter d'en avoir bien ſouvent. On en con. ¶ Cureu 
clut que les nations n' ont pu, ſans imprudence, N 
confier irrevocablement leurs deſtinèes au pou - Mueur 
voir d'une race qui, avec le lang, ne tranſmet pas put ce 
Part penidle de regner. Des hommes qui pour prrom 
Tegner wont beſoin que de naitre, peuvent. ib | 
avoir des motifs bien preſſants d' acquèrir par un (9) v 
long travail, les talents & les vertus neceſſaires N ilippe 
au gouvernement? L'experience de tous les temps Nad hui 
prouve en effet qu'un Monarque vertueux peut ¶ ent qu 
a chaque inſtant etre remplace par un monſtre ou 7 _ 
par un infente, capables daneantir tout Fun coup WE. fan. 
le bien qu'il a pu faire. Les annales de toutes les Vo. 


Monarchies , dans la plus longue ſuite des Rois, 
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n montrent à peine deux ou trois qui ſe ſoient 


nent donné la peine de gouverner par cux-memes, ou 

9 4 L 2 15 ] = 
font le longer au bonheur de leurs ſujets. La Royaute 
8 1 et une trop grande diſtance entre le Souverain 
t des Taser q | | 


* les ſujets, pour que le Monarque Sabaifſe jul- 
ua Soccuper de leurs beſoins. | 


8 — 
* 5 


Ces reflexions, peu favorables au Gouverne- 
ent Monarchique , ont fait croire a bien des 
ens que le Gouvernement Republicain etoit plus 
vantageux aux nations. Ils trouvent entr'autres 
zue cette derniere forme eſt inf niment moins 
outeuſe pour les peuples, qui ſouvent ont la 
ouleur de ſe voir opprimes , appauvris & ruines, 
us pretexte de ſoutenir la ſplendeur du Trone, 
eſt - A- dire la vanite des Cours & le faſte des 


© pas ois. Un zele defenſeur de la liberté diſoit, que 
une Nattirail ſuperfiu dune Monarchie eft plus que ſuf- 
Au ant pour fournir aux beſoins dun Etat Repu- 
„ e,, / 

tie ou D' x autre coté, Von ne trouve preſque point 
Pro- Ie ſureté & de fixits dans le ſort des citoyens 
eu de un Etat, dont les deſtinées heureuſes ou mal- 
col- geureuſes dependent uniquement des vertus & 
ence; ges vices , de la raiſon ou du deélire, de la vi- 
pon gzueur ou de la foiblefſe d'un ſeul homme, que 
er pa but ce qui ' environne s' efforce de tromper & de 
pout Aprrompftrfee. e 
-nt-ils 5 © 0 
ar un s) Voyez Milton Oeuvres politiques. Les reyenus que 
faires lippe ſecond tiroit des ſept Provinces , qui forment au- 
temps ard hui la Republique des Provinces - Unies', ne mon- 
t peut ¶ ent qu'z 80000 Ecus (environ 400000 hyres tournoid); 
tre ou FF revenus de la Province de Hollande ſeule montoient 


année 1700 à 22,241,339 florins, qui font 46,706,811 
res tournois. tn 2 


Vornz Ibs RaPP3LIGAINES 4 page 25. 
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CCT 
CEN DAN T les partiſans du Gouverng. 
ment Monarchique le louent par ſa ſtabilité & ff 
dure, tandis que les Republiques ſont ſujettes 4 
des ſecouſſes & des deſordres continuels. Mai 
les tumultes & les guerres civiles ne ſont point, ſi. 
lon Sidney, les plus grands maux qui peuvent ar. 
river aux nations. La tranquillite & la durte du 
Gouvernement Monarchique, ne prouvent point 
fa ſuperiorite ſur le Gouvernement Republiquain. 
Le Deſpotiſme lui-meme paroit quelquefois re. 
gner paiſiblement ſur les nations qu'il engourdit 
dans ſes fers. Les convulſions des Republique 
'refſemblent afſez aux maladies aigues , auxquelles 
les temperaments robuſtes & ſanguins ſont le plus 
expoſes. La tranquillite des Monarchies & des 
Etats deſpotiques, refſemble à ces maladies chro- 
"niques, qui minent peu-a-peu le corps de Phom- 
me, & lui cauſent une foibleſſe dont il ne ſe releve 
jamais. Locke compare la paix que procure le Del. 
potiſme à Pantre de Polypheme, ou Ulyſſe & ſes 
compagnons eroient forces d'attendre en ſilence 
leur tour pour etre devores. es: 
Mags eſt-il donc bien vrai que le Deſpotil- 
me ſoit un état tranquille ? Depuis le Sultan jul- 
u'au dernier de ſes eſclaves, tout eſt environne 


terreurs. Le ſilence morne qui regne dans | 


Empire d'un Tyran, n'annonce rien moins que 
la paix. On peut le comparer au calme perfide 
qu on voit dans les chaleurs bralantes ; qui ne 
tarde point a etre ſuivi d'affreux orages. Jaime 
mien, diſoit un Polonois , une liberte environute 
de perils, qu'un eſclavage paiſible (10). Il eſt 7 
fl | | E 

10) Malo periculoſam libertatem quiietum ſervi 
* Fen ie Palarit de — dr Rt Sins 
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ſe de vivre en paix dans des Etats que Pon chan- 
ge en deſerts (11). Mais Phiſtoire nous prouve 
que la paix d'un Deſpote eſt ſujette à ètre trou- 
blée par des révolutions qui, non, ſeulement le 
precipitent de ſon trone, mais encore lui coutent 
ja vie. Si la Tyrannie peut etre permanen- 
te, les Tyrans qui Pexercent ſont de peu de 
durée. Fg: | 

Aux efferveſcences ſubites, & ſouvent cruel- 


Ius & longues des Republiques , on voit cc mmu- 


nement ſucceder la langueur & Pengourdifſement 
mortel que produit le Deſpotiſme, dans le ſein 
duquel les peuples vont ſouvent ſe repoſer des 
tranſports que leur ont cauſe leurs folies : dans 
Feſpoir de ſe remettre , ils ſe ſoumettent à quel- 
que tyran , qu' ils laiſſent travailler ſans obſtacles 
a leur deſtruction finale. 

TourkEs les formes de Gouvernement ont 
& leurs avantages & leurs deſavantages. La 
Monarchie anéantit communement la felicite 
publique, pour contenter Pambition & Vavi- 
dite d'un maitre que ne peut jamais raſſaſier 
la Cour qui Penvironne. Une Nobleſſe re- 
muante, & pour qui la paix eſt un état vio- 
lent, Vexcite inceſſamment a la guerre: des ar- 
mees nombreuſes devorent fa nation, qui peu 
a peu tombe dans Vindigence & la miſere : le 
Monarque , que ſes beſoins ont rendu injuſte 
& deſpotique , finit a force d'oppreſſions par ne 
rezner que ſur des Etats changes en ſolitudes, 


& depourvus de culture , de commerce , de force 
& d' induſtrie. | 1253 


(11) Ubi ſoluudinem facium, pacem appellant. 
Ton, II. C 


34 - SST RMS 50: 
La Democratie , en proie aux .cabales , à 
licence, à Vanarchie, ne procure aucun bonhey 
a ſes citoyens, & les rend ſouvent plus inquiey 
de leur ſort, que les ſujets d'un Deſpote ou du 
Tyran. Un Peuple ſans lumieres , ſans raiſon 
ſans Equite ne peut avoir que des flatteurs & nj 
jamais d'amis ſinceres. Comment en auroit-il! 
Il degotite & punit ſouvent ceux qui le {ervg 
le mieux: il eſt ingrat, il craint ſes bienfaiteur, 
parce qu'il eſt ombrageux: il opprime la yerty, 
parce qu'il en eſt jaloux, il ſe livre-a des ſcel 
rats, parce que les gens de bien Pabandonnen 
Des charlatans politiques le conduiſent de folie 
en folies, juſqu'a ce qu'il ait ecrafe la liberts ax 
parente dont il pouvoit jouir {ous le poids de x 
propres fureurs. 5 
L'ARISTOCRATIE ne nous preſente pas dg 
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ſcenes plus riantes. On y voit des Nobles, da jr ne 
Magiſtrats, des Senateurs orgueilleux qui, o ue bien 
centres en eux-memes , ſacrifient VEtat à leuWiſon . 
interets perſonnels. Le plebeien y eſſuie les d Lfme: 
dain de ſes maitres altiers, dans leſquels il ne rmes 

que des tyrans diſpoſes a ſe pardonner récip u uité ; 
_ les iniquites qu'ils font eſſuyer à Ef lus ſang 

ujets. Cependant il n'elt point de bonheur po ir des 
ces Souverains eux-memes: forces de vivre duns jam 
une jalouſie continuelle , les collegues ne ſonflkit diſp 
occupes qu'a Sobleryer les uns les autres, 4s racir 
combattre ſourdement, a ſe dreffer des embifWouſr + 
ches: il weſt point de vraie liberte ſous un gorfMuite de 
vernement ſoupconneux ; tout le monde y ancien 
dans Vinquictude, chaque citoyen craint es que 
concitoyen. Qu'elle peut etre la felicite d'un Erendre 
dou la confiance eſt bannie ? 


* 715 ran 1 
Daxs les différentes réformes que les hon | 


SOC HMH. CRAP” IE. :- 
les ont faites pour ameliorer leurs gouverne- 
ents, la raiſon , Putilite reelle de VEtat , le bien 
ublic ne furent preſque jamais conſultes. Tous 
s changemens qui furent tentes, n'ont été pour 
ordinaire que les ouvrages informes du trouble, 
Kue |a diſcorde, du vertige, de Pambition, du 
iti natiſme. D'apres de pareils mobiles, il neſt 
rv; ſurprenant que, bien loin de rendre leur ſort 


eur WT: cilleur , les Nations n'ayent ſouvent fait que le 
veruggendre plus deplorable. Les peuples toujours 
ſccinivrés des folies qu'on leur inſpire, ne ſont pour 
meu ordinaire que les inſtruments aveugles de quel- 
ola ves factieux, qui leur font eſperer la fin d'abus 
te ouvent legers dont ils ſe plaignent, & qu' ils 


de (sf exagerent, & qui ne tardent pas a leur faire 


prouver des maux plus reels que ceux qui leur 
onnoient de Phumeur, 1 

IL n' exiſte point encore de conſtitution politi- 
ue bien ordonnee {ur la terre. Le hazard, la de- 


as de 
„ de 


C00 


leuthuſon, la violence ont juſqu'ici preſide à Veta-. 
es d ugement des gouvernements , ainſi qu'a leurs rẽ- 


e vol 
Cipti 
 leun 
r pol 
e dan 
> {0 
al 
embi 
1 gol 
y 
it { 
n Eta 


Bon 


ormes, & non la reflexion, la prevoyance , Té- 
uite, l'amour de la Patrie. Les revolutions les 
lus ſanglantes n'ont fait pour Pordinaire que ban- 
ir des noms, que changer de vaines 233 , 
ans jamais toucher a la ſource du mal; elles ont. 
it diſparoitre. des tyrans , en laiſſant ſubſiſter 
s racines de la tyrannie , toujours pretes à re- 
ouſſer ſous quelques formes nouvelles. A la 
ite des revolutions, Jes peuples rentrent ſous. 
ancien joug , ou {ous quelque joug nouveau; 
es que Porage eſt paſſe, vous ne leur voyez 
rendre aucunes precautions pour PFavenir. Un 
yran mort ou chaſle eſt . par un nou- 


þ 


8 


veau Tyran, ſouvent plus implacable & plus mi. virit: 


chant que le premier. Le vulgaire mècontent ni les! 
ne ſe conduit pas avec plus de ſagacité, que ł Neſt ni 

_ Chien qui sen prend a la pierre qu'on lui jette Muelle 
fans aller juſqu'au bras qui Pa lancee. neun 
QueLs effets vraiment utiles a- t- on vu reſult Madouci 
dans un grand nombre de pays de tant de guer. Wis appr 
res civiles, de tant de revoltes, de tant de ty. Ner pou 


rans detrones , expulſes , aſſaſſinés (12)? Le ſon 
des peuples a-t-il change pour cela; en ſont. ib 
devenus plus libres, plus fortunes ? Ces Tanglan. 
tes tragedies, fi ſouvent reiterees dans ÞAſe, 
ont-elles procure quelque ſoulagement a des ef. 


up. 8 
n a leu 
oubler 
teret : 
optnior 


claves que Vignorance & la ſuperſtition ſemblen{WMonnoit: 
avoir deſtines a des chaines eternelles ? II fauMecquite . 
des lumieres, de la prudence, de la vertu pour les n 
reformer une adminiſtration vicieuſe; il faut d 


tent le 
la raiſon pour connoitre le prix de la vraie liber 
| te; il faut du courage & de la prévoyance pour 
Fetablir ſur des fondements ſolides; la liberté qu 


Sacquiert par le deſordre , l' ambition & la licen- ( 
ce ne peut ètre de longue duree. 
Now ; ce n'eſt point par des convulſions dan- 
gereuſes, ce welt point par des combats , des 
regicides & des crimes inutiles que les plays Uo 
des nations pourront ſe refermer. Ces remedes 50 
violents ſont toujours plus cruels que les mau u fre 
que l'on veut faire diſparoitre. Ceſt a l'aide 0 urent 
(12) La mort du Roi Charles I. ne fut d' aucune utilii river, 
au Peuple Anglois; ſon Roi fut remplace par Cromwell aun libre c 
fut un Tyran. L' exemple de ce mẽme Prince ne ſervit de ne. ſa 
a ſes deux fils; Charles II. fut un Tyran de belle humeut Ui 77 
continuellement occupè a opprimer ſes ſujets, Jacques Il, * 
fon ſucceſſeur & ſon frere , ſe fit chaſſet par fa cruauit᷑ q 8 : 
| N ay 


' ſon fanatiſme tyrannique. 


les ob 
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s mt. veèritè que Von peut faire deſcendre Aſtrẽe par- 
ontem i les habitans de la terre. La voix de la raiſon 
que le eſt ni ſeditieuſe, ni ſanguinaire. Les reformes 
jette u'elle propoſe, pour etre lentes, n'en ſont que 
jeux concertzes. En geclairant, les hommes 


ſult adouciſſent; ils connoiflent le prix de la paix; 
guer. Ws apprennent a tolerer les abus que, ſans dan- 
de ty. cr pour Etat, on ne peut aneantir tout Fun 
Le ſor Moup. Si Vequite permet aux nations de mettre 
ont ihn à leurs peines, elle defend au citoyen iſolé de 
nglan. roubler la patrie & lui ordonne de ſacrifier ſon 
PAſe, Mitéret à celui de la Societe. Ceſt en rectifiant 


des el. Mopinion, en combattant le prejuge, en faiſant 


nblen onnoitre aux Princes & aux Peuples le prix de 
II fa equité, que la raiſon peut ſe promettre de gue- 
pour les maux du genre humain , & d'ctablir ſolide- 
aut dent le regne de la liberté. | 
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CHAPITRE III. 


| = De la Liberte. 

„ des | , 

playes : ; ; 

ay 3 Uotque rien ne ſoit plus neceſſaire au 


bonheur des ,peuples que la liberté, ceux 
ui furent charges du ſoin de les gouverner, ſe 
urent toujours fortement interefſes à les en 
river, afin Metre eux-memes a portee de donner 


maux 
ide de 


- utilite 


yell cul libre cours à leurs propres paſſions. Le Deſpo- 
— Imea ſa ſource dans le coeur meme de homme, 
wes I Lil n'eſt retenu par la juſtice ou la force, 


erche a ſe rendre lui- mème independant des 

tres, & voudroit les ſubjuguer, dans P'eſpoir 

les obliger a ſeconder ſes vues. Il n'y a qu'u 
C 3 


aaute & 


ne raiſon cclairee qui puiſſe guerir de ce prejugt 
facheux, & faire ſentir qu'on ne peut acquerir 
des droits reels, ou exercer une autorité legiti. 
me ſur ſes ſemblables, qu'en leur procurant des 
avantages & en leur montrant des vertus. Les 
Princes pour la plupart, meconnoiflent ces veri. 
tes: ils trouvent bien plus court d'aſſer vir tout 
d'un coup leurs ſujets, que d'acquerir par des 
travaux penibles & ſuivis, les lumieres requiſes 
pour bien gouverner, ou que de ſe ſoumettre au 
joug de Fequite qui leur parut peu conforme 
a leurs interets perſonnels, | | 
LE pouvoir arbitraire, le deſpotiſme, ou la 
faculte de faire plier les Nations ſous leurs volon- 
tes. & leurs fantaiſies, fut communement Vobjet 
de Pambition des Souverains, le centre de leurs 
deſirs, le but de tous leurs efforts. Ils ne ſe 
crurent vraiment puiſſans, heureux & grands, 
que lorſque tout leur fut permis; ils ſe regarde- 
rent comme foibles & mepriſables, tant qu'il 
ſe trouva dans les ſocietes quelque obſtacle 
afſez fort pour reſiſter a leurs paſſions. Unique- 
ment occupes du projet de contenter leurs ca- 
prices du moment, incapables de porter leurs re- 
gards ſur l'avenir, perpetuellement excites par 
des Miniſtres qui, pour tyranniſer eux-memes, 
voulurent toujours faire des tyrans de leurs 
maitres, les Rois meconnurent leurs propres 
interets qui n'aurojent jamais da ſe ſeparer de 
ceux de Jeurs Nations : ils ne ſentirent pas que 
nul pouvoir ſur la terre ne peut ere afſare, sil 
ne ſe fait des limites a lui- meme (13). 

(13) Ea demum tm eft potemia que viribus ſuis modum 


SALLUST, 


EN 
yeral! 
pays 
tache 
libert 
neant 
ment 
toute: 
main: 
les he 
rent 
depo! 
honn 
decrs 
ne pi 
les ni 
toyet 
qu'ut 
bles « 
2 

ez 0 
de la 
toujc 
vue. 
elles 


defer 


par C 
tenir 

N 
quel. 
plute 
ſerve 
& lo 
leur 


peup 


ejuge 


uerir 
giti. 
t des 
Les 


Veri. 


\ 


_ SOCIAL: TAT. III 39 
EN conſequence de ces fauſſes idées des Sou- 

verains, il y eut preſqu'en tout tems & en tout 
pays une lutte continuelle entre les Peuples, qui 
tacherent de defendre quelques portions de leur 
liberté, & les Princes, qui chercherent a Pa- 
neantir tout - a = fait. Ceux- ci eurent commune- 
ment Pavantage dans ce combat ; les Princes dans 
toutes les Nations eurent toujours entre leurs 
mains , les mobiles les plus capables de determiner 
les hommes à concourir à leurs deſſeins. Ils fu- 
rent par- tout, & les maitres des armees, & les 
depoſitaires des treſors; & les diſpenſateurs des 
honneurs & des graces. Ils furent donc à portée 
decraſer ceux de leurs ſujets que leurs bienfaits 
ne purent ſéduire; ils les diviſerent d'intèrèts; & 
les nations ainſi partagees & trahies par des ci- 
toyens vendus ou intimides, ne purent oppoſer 
qu'une reſiſtance tres foible aux efforts redou- 
bles de leurs chefs , dont la volonte fut conſtante; 
2 employerent tantòt la force & tantot la ru- 
e; qui fe ſervirent a propos de Veſperance & 
de la crainte, & dont Pambition active tendit 
toujours vers ſon but, ſans le perdre jamais de 
vue. Les Nations furent trop heureuſes, quand 


| elles purent conſerver quelques moyens pour ſe 


defendre des coups portes a leurs droits naturels, 
par ceux qui n'ctoient deſtines qu'a les y main- 
tenir. 
NoNOBSTANT des combats ſi inegaux , 
quelques peuples ſervis par les circonſtances 
plutor que par la prudence , ſont parvenus a con- 
ſerver ou a recouvrer, ſinon une liberté entiere 
& ſolide, du moins une portion de liberte qui 
leur procura des avantages marques {ur les autres 
peuples , forces , pour la * de ſuccomber 
4 N 


W᷑ 11S EET IONS 
{ous le pouvoir de leurs maitres. Neanmoing 
juſqu'à preſent les nations n'ont obtenu qu'une 
liberté precaire qui, faute d' etre Etablie ſur des 
fondements ſolides, peut ſe perdre à chaque in. 
ſtant: celles qui ſe croyent les plus libres, & qui 
nous vantent avec emphaſe les avantages de leur 
heureuſe conſtitution, paroiſſent encore bien 
eloignees de ſe faire une juſte idée de la liberté, 
de ſavoir la diſtinguer de Panarchie ou de la li- 
cence, de connoitre les moyens de la rendre ine- 
branlable (14). Fes 
Les anciens, quoique fort zelés pour la li. 
berté, ne nous en ont pas tranſmis des idées 
bien preciſes. Cette liberte fut ſouvent pour 
eux, ainſi que pour les modernes, un mot va- 
gue, une Divinité inconnue qu'ils adoroient ſans 
{e la definir. Pour les Atheniens , la liberte ne 
fut que la licence effrenee d'un peuple vain , lé- 
ger, oiſif, injuſte & cruel avec gayeté, qui ſou- 
vent crut Pexercer en commettant les crimes les 
plus noirs & les plus oppoſes a ſes vrais interets, 
Quelle pouvoit etre la liberté d'un peuple qui 
puniſſoit le mérite & la vertu par Poſtraciſme & 


la cigue, ou qui perſecutoit les Ariſtides, les 


Socrates, les Phocions ? | 
. Les Romains ſe crurent libres, des quiils n'eu- 


(14) En Angleterre le Peuple ſe livre à la plus grande 
licence, & A des (editions tres-frequentes ; ceux qui gou- 
vernent la Nation n'ont encore pu etablir aucune Cirets 
dans les chemins , ou les voleurs exercent leurs briganda- 
ges. Les Anglois craignent la Police, parce qu'ils la regardent 
comme un inſtrument qui, dans la main du Souverain , peut 
- 4ntroduire le Deſpotiſme: ils aiment mieux Etre voles , 
que de confier au Monarque le ſoin de les garder , & ce- 
Jui-ci aime mieux laiſſer yoler & aſlaſliner ſes ſujers , que de 
leur permettre de le garder eux meèmes & fans lui, 
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rent plus de Rois. Dupes d'un mot, ils furent 
dans tous les tems de la République des eſclaves 
inquiets & turbulents , guides par des tribuns 
ambitieux qui les ſouleverent a tout moment, 
& avec raiſon , contre des Senateurs & des Pa- 
triciens confederes pour exercer ſur les Plebeiens, 
& Puſure, & la tyrannie la plus dure. Impa- 
tientes de leur joug, à la ſuite de diſſenſions, 
de guerres civiles & de proſcriptions ſanglantes; 
affoiblis par leurs fureurs , ces fiers Romains 
tomberent ſous le joug d'un Dictateur, qui les 
tranſmit comme ſon heritage à des Empereurs 
deteſtables, ſous leſquels ces ennemis du nom 
royal, furent des eſclaves tres-ſatisfaits d'avoir 
du pain & des ſpectacles (15) , & dans les cœurs 
deſquels il ne fut plus poſſible de reveiller aucun 
ſentiment de liberté. Py 

ON nous montre les Pompees , les Catons , les 
Cicerons , les Brutus comme des champions & 
des martyrs de la liberte romaine, tandis qu'en 
regardant la choſe de plus pres, on trouvera qwils 
n'ont été reellement que les defenſeurs & les vic- 
times des pretentions injuſtes du Senat tyranni- 
que, dont Pambitieux Ceſar pretendit affranchir 
ſes concitoyens : celui-ci , ſous pretexte de de. 
livrer ſa Patrie du joug d'une Ariſtocratie oppreſ- 
ſive, ſeconde par ſes legions, la mit dans ſes 
propres fers. Ainſi le peuple le plus libre devint 
Feſclave volontaire d'un citoyen rempli de coura- 
ge & dartifice qui, apres Vavoir gagnè par des 
largeſſes, des ſpectacles, des exploits glorieux , 
{cut habilement ſe ſervir du beau nom de liberté 
pour Penchainer à jamais. - | 


(15) Panem & Circenſes. TEN De” 
Vorkz JUVENAL. SAT. X. vers. $1. 
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Faurz d'avoir des idées vraies de la liberté, 
les Peuples furent communement les dupes de 
ceux qui ſacrifioient evidemment la Patrie a Pam- 
bition qt'ils avoient dy jouer eux-· mẽmes un r6. 
le diitingue. Les factions dans les corps politi- 
ques peuvent etre comparees aux herefies & aux 
diſputes dans la Religion: les Peuples y prennent 
part ſans jamais y rien comprendre; ils ſe bat- 
tent pour des mots auxquels on leur a dit d' atta- 
cher de l' importance. Liberté ne fut preſqu' en 
tout pays qu'un mot de ralliement dont des am- 


bitieux impoſteurs ſe ſervirent, comme les Pre. - 


tres du mot Religion pour enflammer la multitu- 
de. Des fourbes profitent de la credulite du vul- 
gaire & ne Pechaufftent pour la liberté, que dans 
Ja vue d'exercer eux-memes la plus affreuſe des 
licences. 725 : 

La liberté, comme on Va dit ci-devant , eſt 
le pouvoir de prendre les moyens nëceſſaires pour 
ſe procurer le bien- etre. Cette liberte eſt limitee 
par la raiſon ou par Vinterer de notre propre con- 
ſervation, meme lorſque nous nous trouvons 
ſeuls. Dans l'état de ſociété, les limites de la 
liberté du citoyen ſont fixées, ſoit par Pequite 
naturelle qui lui defend de nuire aux autres, ſoit 
par des loix poſitives deſtinèes a lui faire obſer- 
ver ſes devoirs envers les affocies. 5 
 Ains1 dans quelque état que l' homme ſe trou- 


ve, quoiqu' il ait le droit d'etre libre, quoique la 


liberté politique ſoit necefſaire a ſon bonheur, il 


ne lui eſt pas permis d'en abuſer : ſeul ou dans Fe. 


tat de nature, il eſt puni de Pabus qui nuit a fon 


bien-etre : dans la Societe, il en eſt puni par la 


loi qui protege les ailocies , comme elle le prote- 
ge lut-meme. . | 


SOG I 

La Societe n'eſt utile que parce qu'elle four- 
nit 2 ſes membres les moyens de travailler libre- 
ment à leur bonheur. D'où il ſuit que le gouver- 
nement, fait pour executer les intentions de la 
Societe qu'il repréſente, doit a ſes ſujets la li- 
berte neceffaire à leurs travaux, & doit affarer 
cette libertè par des loix capables de reprimer 
tous ceux qui voudroient Venvahir. La liberté 
elt donc une dette, & non une faveur : elle eſt 
un bien ſans lequel tous les autres avantages diſ- 
paroifſent. La Société, le Gouvernement, la 
Loi ne ſont faits que pour nous tracer la route au 
bien-etre, de facon a ne point mettre d' obſtacles 
au bien- etre des autres. K ER ee 
U Pays vraiment libre ſeroit celui ou chaque 
citoyen , | protege par la Loi, jouiroit de la facul- 
te de travailler a ſon propre bien etre, ou a ſon 
interet particulier, & ou. il ne ſeroit permis a 
perſonne d' agir contre Vinteret general, ou de 
nuire au bien-etre de ſes concitoyens. Une So- 
ciete eſt libre quand tous ſes membres ſans diſ- 
tinction ſont ſoumis a lequite , qui eſt invaria- 
ble, & non a la volonte de homme ſi ſujette a 
changer. Une liberte juſte ne laiſſe a chacun que 
le pouvoir de chercher ſon avantage propre, fans 
prejudice de celui d'un autre. On n'eſt plus li- 
bre, on eſt licencieux, des qu'on s'écarte des 
regles immuables de Vequite ,' de la vertu, de la 
morale, que nulle inſtitution ne peut jamais con- 
tredire, que nulle Societe ne peut ancantir {ans 
ſe detruire elle- meme. | ; 

La liberté ne conſiſte donc pas, comme quel- 
ques gens Vimaginent , dans une egalite preten-. 
due entre les concitoyens : cette chimere adoree 
dans les Etats Democratiques, mais totalement in- 
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compatible avec notre nature, qui nous rend ine. 


gaux pour les facultes , ſoit du corps, ſoit de Vef- 
prit. Cette egalite ſeroit encore injuſte, & des- 
lors incompatible avec le bien de la Societe , qui 
veut que les citoyens les plus utiles a la choſe pu- 
blique ſoient les plus honorés, les mieux recom- 
penſes, ſans etre pour cela diſpenſes de la loi 
generale qui preſcrit a tous des regles uniformes. 
La vraye liberte conſiſte a ſe conformer à des loix 
qui remedient 4 Pinegalite naturelle des hommes, 
ceſt-a-dire , qui protegenc également le riche 
& le pauvre, les grands & les petits , les ſouve- 
rains & les ſujets. D'où Pon voit que la liberte 
eſt egalement avantageuſe à tous les membres de 
la Societe. | * Fa 

Qvanp on nous dit que les loix doivent tre 
ſtables & permanentes, on ne veut pas indiquer 
par là que jamais ces loix ne puiſſent etre chan- 
gees : les circonſtances & les beſoins des nations 
n'etant pas eternellement les memes, leurs loix 
font faites pour ſe regler ſur ces circonſtances & 
ces beſoins. (16) Les loix ont toute la fixite & 
la ſtabilite convenable, quand perſonne ne peut 


Jes changer, ſans Paveu de la nation, pour qui ces 


loix ſont faites. Par-tout ou quelqu'un eſt le mai- 
tre de changer les loix ſans Papprobation de 


la Societe, il ne peut pas y avoir de liberté. 


QuELQUE ſoit la forme du Gouvernement, 
ron eſt libre par- tout où il neſt permis à per- 


(1s) On aſſure que dans la Republique de Genes, la 
dure de toute loi eſt fixce à cinquante ans, au bout deſ- 
quels le Senat dElibere pour ſavoir ſi elle doit Etre abrogte , 


Locke avoit faites pour la colonie de la Caroline, 
yolent durer que cent ans, : 


ou ſi l'on doit continuer de Fobſerver. Les loix que le ſage 
ne de: 


CS, VS I <P 
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lonne d'exercer la licence ou de toucher aux loix : 
on eſt eſclave par-tout on ceux qui gouvernent , 


peuvent ſe mettre au-defſus de la juſtice & des 


loix. La loi aſſure la liberté, elle ne la detruit 
pas; elle eſt faite pour lier les mains de tous ceux 
qui voudroient envahir la liberte des autres ou 
les priver de leurs droits. Tout Souverain qui 
veut empieter ſur la liberté de ſon Peuple, eſt un 
prevaricateur , un uſurpateur, un ennemi de la 
Société. La liberté ne donne pas le droit de re- 
ſiſter a Pautorite , ou de s'exempter des regles; 
elle donne le droir de faire ce qu'on doit vouloir 
& non pas ce qu'on veut. En un mot, etre li- 
bre, Ceſt n'obeir quwaux loix. 

Un citoyen n' exerce pas 1a liberte en reſiſtant 
2 une autorite legitime; il eſt alors un inſenſè qui. 
briſe la barriere deſtinee a le garantir lui-meme. 


Tout citoyen , dit Locke, qui renverſe un gouver- 


nement equitable , ſe rend coupable du ſang & des 
maux de ſes concitoyens. Tout ſouverain qui anean- 
tit les loix , eſt un forcene qui TIES a la li- 
cence des citoyens qu'il a lui-meme dechaines. 
LE s paſſions des hommes doivent etre, ou con- 
tenues par la raiſon, ou reprimces par la crainte. 
Tout homme qui ne craint rien ſur la terre, ou 
qui n'ecoute pas la raiſon, devient un etre inſocia- 
ble. Une nation qui connoit le prix de fa liber- 
ts , doit deſarmer Pambition de ſes chefs, la pri- 
ver de la force dont elle pourroit abuſer , lui 
preſcrire des regles qu'elle ne puiſſe enfreindre 
{ans danger. En un mot, c'eſt evidemment a la 
Societe qu'il appartient de regler la maniere dont 
elle veut etre gouvernee, & de juger ſi les re- 
gles ſont fidelement obſervèes. | 
Mais, comme on a vu, la violence & le de- 


— 


is 
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ſordre ont ſeuls preſide, ſoit à Petablifſement ; 
ſoit aux reformes des gouvernements. Les na- 


tions ſans experience ont rarement ſu ce qu'elles 
devoient exiger de leurs ſouverains, & n' ont eu 
ni la force, ni la prudence, ni la prevoyance ne- 
ceſſaires pour leur preſcrire des regles d'admini- 
ſtration; quand elles en ont fait, elles ont été 
fi vagues & {i peu prèciſes, qu'il fut toujours fa- 
cile a Paudace de les etendre 3 ou a Padreſſe de 
les eluder. Les loix qui reglent le pouvoir ſu- 
preme devroient etre les plus ſimples & les plus 
claires de toutes; elles {ont les plus importantes 
au bonheur ſocial; dans les cas incertains ou dou- 
teux, c'eſt a la nation ſeule qu'appartient le droit 
de les interpreter , de les ctendre ou de les raſ- 
farer, en un mot, de faire connoitre ſes vraies 
intentions. Fe | | 

IL n'exiſte pas encore de forme oe” nr co 


ment, par laquelle la liberte publique oit conve- 


nablement afliree & Vambition des chefs effica- 
cement contenue. La liberte eſt incertaine & 
chancelante dans les nations memes qui en pa- 
roiſſent le plus fortement epriles ; elle eſt totale- 
ment bannie de toutes les autres contrees de la 
terre on ſon nom meme eſt enticrement igno- 


re. (17) 


{ 17) Un peuple de Labor & de Kachemire appellé Seyk 
eft gouvernẽ bu quatre Magiſtrats Elus tous les ans par leurs 
concitoyens. Le Souverain de cette nation eſt un livre pla- 
c ſur un throne avec un ſabre , un bouclier & un poignard : 
par ces ſymboles ce Peuple Republicain déſigne qu il n'eſt 
gouverne que par la loĩ qui punit, qui * qui com- 
mande également aux chefs & aux citoyens. Les quatre Ma- 
rw nt chargẽs de conſulter le livre & d'annoncer au 


les oracles de la loi qui ſont regus avec une yeEnEra- 
| | tion 
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A xs la vue de remedier aux abus & aux in- 
conveniens de chacun des Gouvernements 
dont nous avons parle, quelques peuples ont ima- 
gine des Gouvernements mixtes, c'eſt-a-dire, dans 
leſquels Pautorite ſouveraine fut partagèe & con- 
trebalancee par des corps charges de ſtipuler les 
interets de la Société, & de reclamer en fon nom 
contre les abus dont elle peut ſouffrir. La ne- 
ceſſitè de ces corps eſt deja un vice dans la conſ- 
titution d'un Etat, ou les intérèts du Souverain 
ne devroient jamais ètre oppoſes a ceux de ſes 
ſujets. Ceux-ci connurent tres-rarement, les vrais 
moyens de ſe mettre en garde contre une autori- 
te deſtinee à les proteger & a les rendre heu- 
1 1 | EE 
Les nations, compoſees d'une foule d' indivi- 
dus peu d'accord, he purent pas communement 
ſtipuler par elles-memes leurs propres interets : 
elles furent obligees de choiſir des Repreſentants, 
celt-a-dire , des citoyens qu'elles chargerent de 
parler en leur nom, d'expoler au Souverain leurs 


tion profonde. D'autres relations nous apprennent que ce 
Peuple eft ſans culte ainſi que ſans Monarque , & qu'il eſt le 
plus vertueux & le plus courageux de Vindoſtan. | 5 


Vovuz LR JourNAL Des Beaux ARTS, MARS 1771 PA 5.408. 
zr SS. ar Dow. His r. 5 L'InDOSTAN. 
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intentions, leurs beſoins & leurs vœux. Dang 
reſque tous les pays ſoumis au Gouvernement 
onarchique, nous voyons quelque corps char. 
ge de deliberer ' avec le Prince fur les affaires 
publiques. Le Senat Romain établi par Romulus 
fut un corps de Repreſentants, ou un Conſeil 
national etabli par le Souverain lui- meme. Sui- 
vant Tacite, toutes les nations de la Germanie 
jouiſſoient d'un — mixte, dans le- 
quel le chef dehþeroit avec les guerriers les plus 
 diſtingues ou les nobles, qui concouroient avec 
lui dans la confection des loix & dans les affaires 
d' importance. On retrouve la meme forme de 
Gouvernement chez les Scythes, les Tartares, 
les Sarmates , les anciens Saxons ; & chez les 
Modernes parmi les Polonois , les Suedois , les 
Allemands , les Anglois, les Francois, &c. 
Les Gouvernements pour la plupart, comme 
on a vu ci- devant, ſe ſont etablis par la force 
des armes. Les peuples vaincus recurent la loi 
des vainqueurs, qui communement les gouver- 
nerent d'une facon militaire. Reduits en eſcla. 
vage, ces peuples n*eurent point de part a Vad- 
miniſtration publique, ils ne furent comptes pour 
rien dans PEtat ; les guerriers cooperateurs de la 
conquete , devinrent les ſeulsRepreſentants de la 
nation, & replerent ſon ſort conjointement avec 
le Souverain. Mais ces Repreſentants , etablis par 
la force ou par la volonte du Prince, ſongerent 
Tarement à ſtipuler les interets d'un peuple me- 
priſe ; ils ne penſerent qu'à leurs propres inte- 
Tets, qui deciderent de tout & devinrent la lot 
générale; ils profiterent de la foibleſſe des Rois 
pour limiter Pautorite ſupreme , que ceux. ci ne 
purent maintenir contre des guerriers 3 
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& ſaditieux qui jamais ne conhutent dautre loi 
que la force. Ainſi ces Repreſentants devinrent 
des Tyrans également incommodes & pour les 
Souverains & pour les Sujets. Tel fut Petat des 
choſes durant le brigandage ſyſtẽmatique oonnu 
ſous le nom de Gouvernement Feodal, qui, pendant 
un grand nombre de ſiecles, regla le fort de pref. 

ue toutes les Nations Europèëennes, & qui ſub. 
ft encore, en tout ou en purtie, chez quelques 
peuples modernes. Les nobles ou les grands ſont 
preſqu' en tout pays les Repreſentants nes des na- 
tions; en conſequence , les nations ſont commu- 
nement ſacrifices aux interets des grands, qui, 
apres les avoir {epares de ceux de la Societe ; fi- 
niſſent tot ou tard par devenir les eſclaves d'un 

Prince habile. 8 © AW 16 TE. 27 wed 

Legs Rois-profiterent habilement des diviſions 
continuelles de ces Repreſentants, armes pour les 
ſoumettre à Pautorits ſouveraine. Dans la vue 
de contrebalancer leur pouvoir, ils admirent le 
peuple, ſous le nom de Communes ou de Tiers. 

Etat, dans les aſſemblées nationales, ou celui- 
ci fut repreſents par des citoyens de ſon corps. 
De cette maniere, la partie la plus nombreuſe de 

la nation obtint le droit de prendre part aux affai- 

res & de ſtipuler ſes propres interets. Mais com. 
me ces interets ne s accorderent que rarement avec 
ceux des Princes, -ci ſe ſervirent des for. 
ces & des richeſſes depoſees dans leurs mains, 
py diviſer ; intimider, corrompre les Repre. 
entants de leurs nations, qui eurent ſouvent au. 
tant a redouter la trahiſon ou la venalite de ceux 
qu'elles avoient charges de ménager leurs droits, 
que les entrepriſes violentes ou les artiſices de la 
puiſſance ſupreme, Les Souverains, qui toujours 
Tom. II, D 
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tendirent au Deſpotiſme, ont ſouvent reuſſi ; 
dètruire peu- a- peu les corps anciennement- char. 
ges de temperer & de; balancer leur pouvoir: 
bes corps {ont ancantis dans pluſieurs contrées; 
mais quand les Rois n'ont. pu parvenir ales faire 
diſparoitre, ils ſe ſont ſervis de Pappas des titres, 
des récompenſes, des places, des richeſſes, pour 
mettre dans leurs propres intérets ceux qu'il 
voyoient charges des interets de leurs peuples 
Ainſi la reprefentation-devint illuſoire, & la Puil. 
ſance ſouveraine trouva pour F ordinaire, dam 
les Repréſentants des nations, des hommes tou. 
jours diſpoſes à entrer dans ſes vues, & a munit 
. ſes volontes de leurs ſuffrages venaun. 
:: + CgsT ainſi que par Pactiyité des Princes ou 
leurs Miniſtres, par la perfidie des Repreſentants 
des peuples, par la diviſion des intërèts des: difte. 
rents Ordres de Etat, par la nëgligence ou Vinex. 
pèrience des nations, la liberté ſe perd peu a peu, 


- avere 4. qui parvient quelquefois a-Veteindre to 
talement dans le cozur:-meme: des ſujets. 

LE probleme le plus important en politique, 
d' eſt de trouver le moyen d empecher que cem 
qui mont aucune part au Gouvernement ne de. 
viennent la proie de ceux qui, les gouyernent 
Quels remedes oppoſer à ambition des Princes, 
- toujours prets à tout envahir? Comment une n 


ſons de ceux quelle charge de parler en {ati nom 
Comment garantiri{es Reprẽſentans des ſeduction: 
de la Puiſſance Souveraine; qui diſtribue tous les 
biens que les hommes déſirent ? Ces effets nt 
peuvent S operer que par le moyen de bonne 
loix; faites pour fixer les droits & des Souyerain 


& fanit ſouvent par faire place à un Deſpotiſme|] 


tion peut- elle ſe mettte en garde contre les tra. 


euſſi 


t char. 


uvoir : 
trees; 
8 faire 
titres, 
3 pou 
euples 
a Puiſ. 
5 dang 
2s tou. 
munit 
it. 2.31 
ou de 
ntants 
8 diffe. 
Fines. 
a peu, 


otiſme} 


Irs to· 


ticue, 
e Ce 
ne de. 
2rnent. 
inces, 
ne na- 
trahi 
nom! 
tions 
ous les 
ets nt 
ONnNe 
7exails 


| SOCIAL. CHAP. ty. Fr 

& des Repréſentans du Peuple, & pour rẽunir 
cbintérèts töus les membres de la Sociéete. 

UN & trop grande maſſe de pouvoir & de ri- 
cheſſes confike au Monarque, des prérogatives 
trop ètendues, des droits indéfinis; {ont des cho- 
ſes qui in etteront toujours a empicter ſur les 
droits legitimes de fon peuple. Un Prince tou- 
Jours arm deviendra tot on turd le maitre abſolu 
dun peuple- déſarmé ; celui-ci n'aura jamais la 
force de pater les coups inopinés que Pa autorité 
ſouveraine voudra lui porter: Tant de nations 
ne {ont aſſervies, que parce qu'en tout pays leurs 
chefs ont à feurs ordres des mercenaires des 
hommes ſafis' patrie; ou qui ne connoifſerit pas 
chautres Hens que ceux qui les attachent 3 inte- 
rets de leufs maitres. Cielt de la Socis 
doivent dépendre Jes” eitoyens qu'elle ſtipendies 
celt à la Sociere qu ils doivent * d'etre fideles:: 
nulle puiffance ne peut avoir le droit .darmer 
contre li-pittie' les enfans qu'elle nourrit; celt 
pour ſe dfendre qu'une nation a des armees: Ce 
w'eſt pas pour etre afſervie qu'elle entretient des 
foldats : une nation atme tient dans ſes mains 
ſa propre farete: Dans un pays Jaloux de fa li 
berts, tout citbyen devroit ètre en état de porter 
les armes. di le mætier de la guerre faiſoit partie 
de education publique, nulle force ne Pmaikroit 
uſurper les juſtes droits ꝙ un peuple. 

Les deniers publics, leyes ſur le travail & les 


poſfeſions des citoyens, ſont deſtinés à ſervir 


aux vrais beſoins de Etat; ils ne font pas faits 


pour entretenir la ſplendeur & la vanite d'une 
Cour, ou pour corrompre les Repréſentants du 
peuple. Ce n'eſt pas pour alimenter la pareſſe de 
quelques courtilans ururiles ou pour vue 
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{er les conſeils perfides de quelques favoris, que 
les — ſacrifient une portion de leurs biens 
Les treſors d'une nation ne peuvent fans une pre. 
varication manifeſte, etre employes a la corrup. 
tion ou a payer des traitres. La nation elle- meme 
doit confier les fonds deſtines au maintien de | 
choſe publique, a des hommes choiſis qui lui en 
rendent un compte fidele a elle-meme, {ous peine 
detre ſeverement punis. Les malverſations & les 
vols publics, ſont-ils donc les ſeuls que les loi 


doivent autoriſer ? 


Pour tre fidelement repreſentee , la Nation 
choiſira des citoyens lies. a PEtat par leurs pol- 
ſeſſions, interefles a 1a conſervation ainſi quia 
maintien de la liberté, ſans laquelle il ne peut) 


avoir ni bonheur ni ſùreté. En vain une Socitte 
remettroit- elle ſon ſort entre les mains d' hommes 
avares, vicieux, debauches, {ans conduite, ſans 
lumieres , ſans probité, qui ne connoitroient 
point les droits de Pequite ; le peuple ne ſe 
trompe gueres ſur les hommes qu'il a ſous les 


yeux; quiconque a du merite & des talents {| 


fait bientdt connoitre a ſes concitoyens. Une 
nation doit choiſir des gens de bien, ſi elle veu 
tre tranquille ſur ſes interets. 
Pour avoir des Repreſentants dignes de t- 
puler les interets de la patrie, la venalite , la cot- 
ruption, la licence & la brigue doivent etre ii. 


goureuſement bannies des elections ; un peuple 


qui vend lachement ſes fuffrages doit $'attendre 
à etre lachement revendu. La voie tranquille du 
ſcrutin doit etre preferee. a ces elections tumul- 
tueuſes, qui necefſairement font diſparoitre | 
ſang· froid de la raiſon. Quels fruits peut-on { 
promettre de Repreſentants elus au milieu de li 
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crapule , & dans des orgies auſſi turbulentes que 
le feſtin des Centaures & des Lapithes ! | | 
SATISFATTS du choix honorable de leurs 
concitoyens , ou, fi Pon veut, du ſalaire fixe par 
la nation, les Repreſentants' s'engageront de la 
facon la plus ſolemnelle à ne recevoir ni faveurs , 
ni penſions , ni graces du Trone , ſous peine 
detre dechus par le fait du droit de ſtipuler les 
interets de leurs concitoyens. Que ceux-ci d'ail- 
leurs ſe conſervent le droit de revoquer les pou- 
yoirs qu'ils trouveront avoir remis en des mains 
infideles. N*eſt-il donc pas dans Pordre que les 
Repreſentants dependent” de leurs Conſtituants, 
qui ſeuls doivent juger ils {ont bien ou mal 
r ove on ren 165 
NuL Reprefentant d'un Peuple ne doit &tre 
perpetuel, ni tranſmettre ſon droit a ſa poſterite. 
Les interets de tout homme ſont ſujets a varier: 
tout corps permanent ſe fait des droits & des in- 
terets à part. La naiſſance ne donne ni les talents, 


ni la ſagefſe, ni les vertus neceflaires pour rem. 
plir des fonctions, deſquelles depend le bien-etre 
dune nation entiere. Le merite perſonnel doit 
conduire à cette 


> mapiſtrature honorable. 92 
LA facults d'elire des Repreſentants ne peut 


appartenir qu'à de vrais citoyens , Ceſt-à. dire, 
àdes hommes interefſes au bien du Public, lies a 
a patrie par des poſſeſſions qui lui repondent de 
leur attachement. Ce droit n'eſt pas fait pour 
une populace deſceuvree, pour des vagabonds in- 
digents , pour des ames viles & merxcenaires. 
Des hommes qui ne tiennent point a VEtat, ne 
— pas faits pour choiſir les adminiſtrateurs de 
Etat. | a 3-34 7 
Pak le mot Peuple, on ne deſigne point ici 
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une populace imbeécille qui, privée de lumieres 


& de bon ſens, peut à chaque inſtant devenit 
Pinftrument & le complice des Démagogues tur. 
bulents qui youdroient troubler- la Societe. Tout 
homme qui a de quoi ſubſiſter honnetement du 
fruit de 1a poſſeſſion; tout pere de famille qui a 
des terres dans un pays, doit ètre regarde com. 
me citoyen. L'artiſan, le marchand, le merce. 
naire, doivent etre'proteges par VEtat, qu'ils ſer. 
vent utilement a leur maniere; mais ils n'en ſont 
de vrais membres, que: lor{que, par leur travail 
& leur induſtrie , ils y ont acquis des biens fonds. 
Ceſt. le ſol, c'eſt la glebe qui fait le citoyen; un 
Politique Moderne a dit avec raiſon, que Ja terre 
confizue la baſe phyſique & politique d'un Etat. 
VU repreſentation ſagement diſtribute, pour- 
roit remedier aux inconvenients' qui re{ultent de 
la trop grande etendue d'une nation. Dans ce 
cas, chaque province ou diſtrict pourroit avoir 
une aflemblee de Repreſentants ou d' Etats Pro- 
vinciaux, établie dans chaque diſtrict, qui choi- 
ſiroient quelques. uns de leurs membres ou depu- 
tes pour ſe rendre a PAfſemblee Nationale, ou 
aux Etats Generaux.' Ces Etats particuliers don- 
neroient leurs inſtructions a leurs Deputes, & leur 
preſcriroient la conduite qu'ils auroient a ſuivre, 
apres le vœu du diſtrict ou de la province. 


ENIN les Etats ou Repreſentants d'une nation, 


doivent avoir le droit de s'aſſembler a volonté, 
pour travailler aux affaires publiques, ou bien a 

stems fixes ; ſans avoir beſoin d'une convoce- 
tion expreile : ils doi vent pareillement ſe ſeparer 
de leur plein gre. L'experience nous montre que 
les Princes, toujours ennemis des obſtacles qui 
5'oppolent a leurs volontés arbitraires , ne ſont 
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pis empreſſés à conyoquer. les Repreſentans de 
leurs Peuples; ou bien ils diſſolvent leurs aflem. 
bles ; des qu' ils ne prévoyent pas pouvoir les 


amener à leurs vues. 
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CHAPITRE V. 


* 


De Ia Libertt de penſer. Influence de la Li- 


berté ſur les Meurs, 


A libre communication des idées, Pinſtruc- 
tion, la publication des decouvertes utiles 
{ont des choſes intèreſſantes pour toute Societe. 
Tout bon citoyen doit ſes talents & ſes lumieres 
a ſes afſocies. | Ainſi, dans un pays bien gouverne, 
homme eſt en droit de penſer, de parler & &e- 
crire 3 cette libertè eſt une digue puiſſante & ne- 
ceſſaire contre les complots & les attentats de la 
tyrannie. Un bon avis, un écrit peuvent etre 
quelquefois des ſervices importans. II n'eſt point 
de citoyen qui ne doive contribuer à la felicite'de 
ſon pays; Phomme- qui penſe, inutile & deſa- 
greable ſous le Deſpotiſme, ſert {a Patrie par les 
recherches & ſes reflexions. Lapathie, P'indiffé- 
rence pour le bien public ne peuvent etre des ver- 
tus, que dans des eſclaves; elles nen ſont pas 
pour l' homme de bien qui doit s' intẽreſſer au bon- 


heur de ſa Patrie. | 


CELUL qui, ſous pretexte de ſervir la Societe, 
ne checche qu'a la troubler en calomniant ſes 
chets', en allarmant mal- à- propos ſes conci- 
toyens, en plongeaut le poignard Sans le coeur 

| + 


de ſes aſſociẽs, un tel homme, dis-je , n'exerce 
point {a libertè, mais {ſa méchanceté. On ze 
trouble point par des ecrits-un pays bien gouver. 
ne; une adminiſtration Equitable a dans fa ecn. 
duite meme de quoi confondre Pimpoſture. La 
vertu eſt un bouclier impenetrable a la calomnie. 
Priver les citoyens de la liberté de parler & de. 
crire, ſous pretexte qu'ils peuvent en abuſer, 
eſt auſſi peu ſenſe, que de les empecher d'avoir 
des flambeaux pour $'eclairer , ſous pretexte que 
Pon peut sen {ervir pour produire un incendie. 
La liberté de penſer en matiere de Religion, 
ne peut etre ravie aux hommes , que par une in- 
juſtice auſſi abſurde qu'inutiie. Chaque homme 
ayant recu la religion de ſes peres, y eſt attache 
habitude, & la ſuppoſe neceſlaire a fon bon. 
eur eternel. Il n'appartient donc qu à la tyran- 
nie de vouloir lui arracher ce qui lui paroit indiſ- 
penſable à ſon bien- etre. Nonobſtant ces refle- 
xions fi ſimples , on ne voit pas, meme dans les 
nations les plus libres, une tolerance complette 
en matiere de religion. Le Chriſtianiſme, inſo- 
ciable par ſon eſſence, ne permet gneres aux par- 
tiſans de ſectes differentes de s'aimer. En tout 
pays la Religion du Prince opprime & fait ſentit 
fon antipathie à oeux qui refuſent de Padmettre. 
Rien de plus contraire a Phumanite , a la juſtice, 
a la ſociabilité parfaite, que toutes les Religions 
nationales qui pretendent jouir excluſivement de 
Papprobation du ciel; elles deviennent commu- 
nément tyranniques, ennemies de la liberté de 
Thomme, & foulent aux pieds les devoirs les plus 
ſaints de la morale. | | 
Les ſectes multiplièes ne deviennent dange- 
eaſes dans un Etat, que lorſque Pune d'entr'c|- 
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les s arroge le droit de perſécuter ou d'opprimer 
les autres. La violence ſeule fait eclore des fa- 
natiques, & produit des troubles dans Etat. La 
liberte de penſer & decrire eſt un contrepoiſon 
aſſuré contre les folies & les tranſports du fana- 
tiſme. La raiſen cultivee en liberte, repand ſes 
lumieres chez un peuple libre , & amortit peu-a- 
peu -Pinfluence des chimeres & des terreurs pani- 
ques. D'ailleurs ſous un gouvernement heureux 
& ſage, les impoſteurs n'ont pas de motifs pour 
echauffer les eſprits; ce n'eſt que dans une nation 
opprimee & mecontente, que les fourbes trouvent 
des materiaux diſpoſes à s allumer. Une nation 
vraiment libre ſeroit bientòt heureuſe & raiſon- 
nable , & par conſequent très- difficile a troubler. 

ON nous dira peut-etre que les pays libres que 
nous voyons aujourd'hui, ſont ſujets a des trou- 
bles frequents, & a des factions: continuelles, 
Mais il eſt ajſe de voir que ces defordres vien- 
nent de ce que, meme dans les nations les plus 
libres, la liberté weſt point encore etablie ſur - 


une bale aſſez ſolide. On eſt force de craindre 


ſans- ceſſe pour elle, ſur- tout quand on a lieu de 
voir qu'elle eſt ſans- &eſſe ouvertement & ſourde- 


ment attaquee par des ennemis puiſſants, & defen- 


due par des amis foibles ou des traitres. D'ailleurs, 
comme on a deja dit, les agitations auxquelles des 
pays libres ſont ſouvent expoſes , ſeroient elles- 
memes. preferables a la ſtagnation mortelle que le 
deſpotiſme produit. Mais nous avons deja fait 
voir ce que Von doit penſer de la tranquillite 
que le Deſpotiſme procure ; & tout nous prou- 
ve que c'elt dans les contrees où il regne avec 
le plus de violence, que l'on voit les revolu- 
tions les plus ſubites, les plus terribles, les plus 
fatales aux Souverains. | 
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\ . Les revoltes des peuples ſont toujours des ef. 1 
fets de Poppreilion & de la tyrannie : les peuples el 
ne prennent de la defiance & de la haine pour 
leurs chefs , qu'après avoir appercu des marques 
reiterees de leur mauvaiſe volonte. L'injuſtice 
des Souverains briſe les liens de la Société; leur 
licence invite les peuples à la licence; leurs atten- 
tats provoquent des attentats, ou forcent les Na- 
tions à les punir & a ſe faire juſtice elles-memes, 
Si les Princes etoient plus juſtes, les Sujets ſe- 
roient plus tranquilles . s'ils n'attentoient pas a 
tout moment ſur les droits des hommes & ſur leur 
liberté, ils ne fourniroient pas ſi ſouvent des pre. 
textes aux entrepriſes des factieux, des eſprits 
inquiets & turbulents. En general les hommes 
preferent le repos au mouvement: leur pareſſe, 
leur timidite , amour du repos, les liens ſi puil- 
ſants de Vhabitude les retiennent , tant quyils 
croyent entrevoir le terme de leurs peines. Ne 
voyons-nous pas des peuples tres - malheureux, 
a qui ſouffrent en ſilence, & qui n'oſent rien entre- 
prendre pour ameliorer leur fort? It n'y a pour 
ordinaire que Pexces de la tyrannie , qui mette 
les nations en feu; celit alors les Tyrans que Fon 
doit regarder comme les vrais incendiaires. Loc- 
ke nous dit, qu'une longre ſuite d oppreſſions, da- 
bus, de negligences , dinjuſtices, de prevarications 
Font aſſez, connoitre à tout citoyen raiſounable , e- 
| fat de ſon pays, & en cas que pour lors la nation 
vienne a Sexpliquer , il ſaura qu'il ne doit pas ſe 
ranger du cote des brigands & des pirates. 
CEsT, je le repere, a la Nation, ſource unique 
& veritable de toute autorite legitime , qu'il ap- 
partient de juger ſi eile eſt bien ou mal gouvernce, 
bien ou mal repcUeatee ; li les loix lui ſont utilee 


- 


N 


4 
j; It 
1 . 5 
1 
i 
' : 
'S. * 
1 : 
f * 
1 
1 
11 . 
© 
L- : 
„ 
1 
8 
N 
[4 n 
1 
1 4 
TT 4 
5 1 
T P 
i Ke 
i iv 
| 
4 T1 
1 FR 
Wo ! 
$3313 i 
19 
1. 
? 
1 
i 


S OCTAL CHAP. V. 59 


gu nuiſibles. Un Gouvernement, quel qu'il ſoit, 


elt fait pour la Nation, & non la Nation pour 
je Gouvernement. Les Rois ſont faits pour les 


peuples, & non les Peuples pour les Rois. Une 


Nation eſt dono en droit de revoquer, d'annuller, 


>etendre, de reſtreindre, d'expliquer, d'altérer 
tous les pouvoirs qu'elle a donnés: quand elle 
combat un Tyran, elle combat un furieux, elle 
ſe defend de ſes coups; ce n'eſt pas elle qui ſe 
revolte, c'eſt le Tyran. Si chaque individu de 
notre elpece a le droit de ſe defendre contre Tag- 
greſſeur qui battaque, par quelle étrange juris- 
rudence une Nation en corps ſeroit-elle privée 
Yun droit que Von ne peut conteſter au dernier 
des citoyens ? Un Peuple peut, non ſeulement 
reliſter au Tyran qui Poutrage & qui travaille a 
{a ruine, mais encore il peut le traiter en enne- 
mi: $il a vio!e les loix , de quel droit reclame- 
roit-il la protection de ces loix ? Deltinees a ſer- 
vir de bouclier à ceux qui rempliſſent leurs enga- 
gements envefs la Societe , elles ſont faites pour 
chatier tous ceux qui s'en declarent les ennemis. 
Mais fi les Nations jouiſſent inconteſtable- 
ment du droit de punir les Tirans qui les outra- 
gent, ce droit n'appartient aucunement au ci- 
toyen iſole; celui: ci ne pourroit ſans crime ſe 
rendre juge dans ſa propre cauſe. Le plus juſte 
des Princes, le plus cher à ſon peuple ne ſeroit 
pas a couvert des attentats d'un fanatique ou d'un 
{celerat, s'il etoit permis à tout citoyen de juger 
ou de punir les chefs de la Societe. C'eſt a des 
Loix fondamentales, dictees par la juſtice , la pre- 


voyance, le {ang froid, qu'il appartient de fixer 


les droits des Princes & les bornes de Pob&iflan- 
ce des Sujets. C'eſt dapres ces — & non 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


J apreès le caprice ou le reſſentiment du citoyen 
ſouvent aveugle, que les Souverains doivent etre 
„ ERS a: 

: e xs inquiets ſur des droits qu' ils ſavent 
metre fondes' que ſur Fopinion & le prejuge; 
touſours jaloux Pune 'autorite qu' ils ne veulent 
partager avec perſonne; toujours avides d'un 
deſpotiſme quiils ne peuvent exercer ſans allar- 
mes & ſans danger, les Princes 'regardent com- 
munement tous ceux qui reclament en faveur des 
Peuples, comme des ennemis de toute autorité, 
tandis qu'ils en ſont les amis les plus ſinceres. Si 
nul Citoyen n'eſt intereſſe à vivre dans la ſervi- 
tude, nul Souverain n'eſt intéreſſé a exercer la 
tyrannie, qui, comme tout le demontre ', de- 
vient toujours fatale a celui qui Pexerce , & met 
en danger fa vie ainſi que ſon autorite. 

© InpteeNDammenTde Vequite qui veut que le 
Souverain remphiſe ſes devoirs , il eſt de ſon in- 
teret d'etre exactement inſtruit des beſoins, des 
vœux, des diſpoſitions de ſon Peuple: celui- ci 
ne peut $'exprimer paiſiblement que par la voix 
de ſes Repieſentans, qui'partagent ſes beſoins & 
forment les memes. deſirs. Lorſque les loix fon- 


- (18) Suivant les Loix de Sparte, les Ephores Etoient 
les Juges:de; Rois, & les puniſſoient au nom de la Nation, 
quand ils 1'avoient mẽritẽ: ce Tribunal avoit mEme le droit 
de les condamner 4 la mort. Si Charles I. Roid'Angleterre 
fy: un Tyran, il fut condamas par des rebelles , qui de leur 
autorire privse $'6tablirent Juges du Souverain ſans Vaveu 
de la Nation. Les peuples preſqu en tout pays, ou n'ont pu 
faire des Loix, ou ont fi peu prevu les cas, que la violen- 
ce termine ſeule les querelles des Nations avec leurs Chefs. 
Juiqu ici dans aacune contree les hommes ne ſont parve- 
nus à faire, ni des Loix fondamataies lolides , ni des Ca- 
pu lations Itibles & raiionnab. es avec les Souverains, 
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damentales d'un Etat ont neglige d'etablir des - 
corps charges de ſtipuler les interets des Nations; 
ou lorſque la Tyrannie eſt parvenue a fermer la 
bouche de ceux qui etoient originairement deſti- 
nes a parler en leur nom, par la neceſſite meme 
des choſes, il ſe forme des corps qui repreſen- 
tent aux Souverains les verites, que leurs Courti- 
ſans & leurs Miniſtres leur laiſſoient ignorer. En 
les reduiſant au filence , le Prince ne declare-t-il 
pas hautement qu'il ne veut pas connoitre la ve- 
rite , qu'il approuve les abus dont ſes ſujets ſe 
plaignent , qu'il pretend les eterniſer ? Les eſcla- 
ves d'un tyran n'ont perſonne qui lui parle pour 
eux; ils ne lui parlent que par des revoltes, des 
revolutions , des aſſaſſinats. Les Janiſſaires ſont 
en Turquie les ſeuls Repreſentans de la nation. 
Pour les fautes d'un Viſir, ils égorgent un Sul- 
tan, qui ſouvent ne ſe doute pas que ſon Peuple 
eſt mEcontent. Dans les Gouvernements Deſpoti- 
ques , les plus grandes revolutions ſont commu- 
nement amenees par les cauſes les youu legeres & 
les plus imprevues. Le Deſpote eſt toujours ex- 
poſe aux coups de ſes eſclaves, qui jamais ne 
voyent qu' en lui la ſource de leurs maux; il eſt 
extermine ſouvent avec plus de promptitude & 
moins de formalite que le dernier de ſes Sujets. 
Ceſt toujours la tyrannie qui arme les mains des 
hommes contre elle-meme. Tels ſont les effets 
de ce gouvernement dangereux pour lequel les 
Princes ont la folie de ſoupirer , faute d'en ap- 
percevoir les dangers. 7700 
Dans un Etat Deſpotique, le Deſpote le plus 
debonnaire eſt ſouvent traité avec autant de fſu- 
reur que le tyran le plus coupable, il eſt puni 
pour les crimes de tous ſes miniſtres. Ton regne 


S 
'eft ini, diſoit un Effendi au Sultan Achmet, tes 
ſujets vt voltès ne te veulent plus pour maitre, ils 
demamdent à grands cris ton neven. Que ne m u- t. 
on plied: appris la verits, 'repondit le Sultan a- 
cable. Mais quel eſt Je-46meraire qui oſeroit 
parler vrai à un maitre dont un ſeul mot peut 
ane antir ſon eſclave? Conſeiller un Deſpote; ce 
dit un Perſan, laver ſes mains dau, ſon propre 
fang. Ce neſt que dans un pays libre que le Sou- 
verain peut entendre la vérité , & jouir en ſute- 
tè d'un pouvoir legitime. 
On ne peut trop le rëpter aux Princes; nul- 
le Puiſſance fur: la terre welt afſuree ; fi elle ne 
reconnoit des bornes , toujours aſſez fixees' par 
la juſtice: & la raiſon. + Un pouvoir -illimite entre 
la main de Fhomme doit, par la nature mëme de 
FPhomme, degenerer en abus; & devenir auſſi 
funeſte pour celui qui Vexerce., que pour ceux 
contre leſquels ce pouvoir eſt exerce. Tout prou- 
vera dans le cours de cet ouvxage, que 'intërẽt 
du Souverain ne peut jamais ſans danger ſe ſépà- 
rer de celui de la Sociëtẽ qu'il gouverne; cet in- 
teret demande que Pautorite ſupreme ſoit guidee 
par la morale; également néceſſaire au bonheur 
& de ceux qui gouvernent, & de ceux qui font 
eee, e JIN 
-- It y a dans le pouvoir ahſolu quelque chaſe de 
ſi ſeducteur pour ceux qui ne Pont point enviſage 
ſous ſon vrai point de vue, qu'il eſt toujours très- 
difficile d en ſouſtraire une portion a ceux qui 
ſont accoutumes a b'exercer tout entier ; à ceux 
qui font conſiſter leur gloire dans la faculte de 
fatvre aveuglement leurs fantaiſies; à ceux qui 
ont entre les mains des forces pour defendre ce 
pouvoir. Laffranchiſſement des peuples ne peut 
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etre que Pouvrage de. la juſtice, de la ſageſſe, des 
lumieres, des grandes vues de ceux qui gouver- 
nent; ou bien, à ce défaut, de la prudence des 
nations, que des circonſtances heureuſes peuvent 
quelquetois mettre à porte de retormer' les abus 
qui les ontilong- tems aſflig eee. 
Cx nelt qu'en eclairant les hommes, que on 
peut eſpèrer de les rendre & meilleurs & plus 
heureux qu'ils ne ſont. Les Peuples & les Sou- 
verains ſont également ,intereffes. aux progres des 
lumieres, & ces lumieres ne peuvent etre que le 
fruit de la liberte. . Ce meſt que dans un pays li- 
bre, que homme apprend à penſer: tout hom- 
me qui ne reflechit, point eſt auſſi peu capable de 
regler {es mœurs que de ſe rendre heureux. Le 
rEpublicain eſt fier ; le ſujet du deſpotiſme eſt 
ſouple & poli; le citoyen libre a du reſſort, de 
energie, du courage; il connoit ſes droits, il 
ſent Aa dignin il s'eſtime lui- meme, il fait cas 
de Veſtime des autres. Ces diſpoſitions, inconnues 
des ames avilies qui rampent ſous le deſpotiſme, 
viennent de b'idée de la ſécurité, de la con- 
noiſſance des appuis que la Societè procure, de 
la certitude ou Pon eſt que perſonne neſt en droit 
de nuire. Dans une nation libre, chaque citoyen 
ſe ſent defendu par la loi & ſoutenu par tous 


ſes concitoyens; il fait que ſa perſonne & ſes 
biens ne ſont point à la merci du plus fort, 


& que nulle puiſſance ne peut lui arracher des 
avantages qui lui ſont garantis par tous ſes aſ- 
{ocies. 2570 ehen dp i Ar . 5 
AINsT la liberté ennoblit l'homme, éleve ſon 
ame, lui inſpire le vrai ſentiment de Phonneur , 
le rend capable de gënëroſité, d'amour du bien 
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public, d' enthouſiaſme pour la patrie, de nobleſſe 
— : | | | 

Cx welt que dans un pays libre qu'il exiſte 
une patrie digne d' etre aimèe & detendue par ſes 
enfans. La patrie weſt qu'une maratre peu faite 
pour etre aimee , quand elle eſt aſſervie ſous les 
caprices d'un Tyran. Ceſt dans le ſein d'une na. 


tion libre, que Pon trouve des vertus publiques: 


Ceſt-la que des citoyens opulents cherchent à 
plaire à la nation, à meriter ſon eſtime, à s illuſ. 
trer par des monuments utiles. Des eſclaves ab. 
jects n' ont d autre but que de plaire a leur deſpote 
& de gagner ſes faveurs par des baſſeſſes. Le 
pouvoir abſolu amortit l'amour de la patrie; bi. 
dee du bien public lui fait ombrage; rien ne ſe 
fait pour la nation; tous les monuments & les 


travaux n' ont pour objet que de repaitre le faſte, 


la vanité, la fantaiſie du maitre ; le public de. 


_ daigne n'eſt jamais compte pour rien; dans les 


entrepriſes les plus ruineuſes pour lui, on ne 
conſulte que la commodite du Prince, & ja. 
mais, celle des Sujets mepriſes. Le bon citoyen 
eſt une plante exotique & rare qui ne peut point 
prendre racine dans un terrein que le deſpotil- 
me a deſſèche. ieee 

LA raiſon cultivee eſt le plus ſar antidote con- 
tre la corruption des mœurs. Mais la raiſon ne 
ſe cultive que dans un pays de liberté. Le del- 
potiſme , ainſi que la ſuneriition; eſt Pennemi 


ne de la raiſon humaine; il ne veut commander 


ua des eſclaves prives de raiſon, de lumieres 


de mceurs. | 
S1 dans les pays qui jouiſſent de la plus grande 


liberté nous voyons regner des vices & des de- 


ſordres auſſi grands que dans ceux qui ſont afſer- 
| vis, 
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vis, Celt que juſqu ici les Nations les plus libres 
nont point aſſez reflechi aux objets faits pour 
contribuer efficacement au bonheur national; ek 


les n'ont point ſenti importance de education, 


la necefſite de former dès en fance des titgyens 


vertueux; elles n'ont point reconnu les vices de 


ces inſtitutiops antiques, qui livrent la jeuneſſe en- 
tre les mains des hommes les moins capables de 
Ja rendre utile à la Societe. Les légiſlateurs de 
ces nations, entraines par la routine, ou livres 
eux-memes a des paſſions & a des vices nuiſibles, 
n'ont point ſenti la liaiſon neceſſaire de la vertu 
avec le bien public, & des lumieres avec la wer- 
tu. Ils n'ont pas vu que la liberté ne peut etre 
bien defendue que par des ames nobles, honn&« 
tes, genereuſes, & qu'elle ne peut longtems 
ſubliſter, quand elle n'a pour ſoutien que des 
ames venales ou des hommes corrompus.. Enfin 
ces legiſlateurs n'ont point aſſez veillé ſur les 
mceurs du Peuple, qui communement' prive de 
raiſon, ne ſait jamais diſtinguer la liberté de la 
licence. Le Peuple étant par- tout la portion 
la moins inſtruite & la plus inconfideree d'une 
nation, eſt fait ſur- tout pour attirer attention 


du légiſlateur, & doit etre contenu par des loix 


equitables & par une police ſevere qui Pempeche 
de troubler la Societe ou de commettre des in- 
juſtices. | 7 24. e WOT e 
Mals, par un effet naturel de la pareſſe ou du 
peu de prevoyance des hommes, ils s endorment 
promptement, des qu'ils jouiſſent du bien etre 
preſent, & s'occupent tres peu de 'avenir. La 
liberte, continuellement attaquee par ambition 
active, demande à etre defendue par des citoyens 
vigilants. L'engourdiſſement & le ſommeil ſont 
Tome IJ. | E 
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auſſi nuiſibles à la liberté, que les factions & les 
diſſenſions civiles (19). Le deſpotiſme fait met. 
tre tout à profit; quand il ne peut reutfir de vive 
force, il s introduit à la faveur de la langueur ou 
les richeſſes & le repos plongent ſouvent les Na. 
tions. Loppreſſion & le malheur, quand ils we. 
craſent pas les hommes tout-a- fait, les tiennent 
&veilles & preſſent fortement le reſſort de leurs 
ames; voila pourquoi du ſein opprefſe d'un ef. 
clave dont. Pame n'eſt, point encore briſée, Pon 
entend | quelquefois ſortir des cris plus percants 
que ceux des citoyens d'une Societe qui jouit 
d'une partie de ſes droits. oY 


C HAPITRE VI 


— 


Refexions ſur je Gouvernement Britannique. 


7 1 les Nations doivent eſperer de ſe voir quel- 
aue jour plus fages & plus fortunees, ces ef- 
fets, comme on vient de le dire, ne peuvent 
etre attendus que du progres des lumieres, du 
développement ulterieur de la raiſon humaine, 
des experiences reiterees, des reflexions ſérieu- 
ſes ſur le paſſe, le preſent & PVavenir. $'il eſt 
rare de trouver des hommes qui reflechifſent, il 
eſt plus rare encore de trouver des nations dont 
les idées ſe tournent avec ſuite, meme ſur les 


objets les plus intereiſants pour elles. Les exp6- 


208 - | 
. (9): Libertas per inertiam amititur. 
$5761” £77 | _— 7 r, 
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riences des peres ſont communement perdues 
pour les enfants. Les revolutions anterieures 
ſont bient6t oublices par les ſocietes preſentes. 
Le gros des hommes ſe laiſſe entrainer par ha- 
bitude, & ne ſe donne gueres la peine de mé- 
diter ſur les choſes qui ſe paſſent ſous ſes yeux; 
on oroit que ce qui ſubſiſte a toujours ſubſiſtò, 
& ne peut ètre autrement qu'il weſt. (200 
VoiLa ſans-doute la cauſe de cette indifference 
preſque generale que l'on trouve dans les hom- 
mes ſur les objets qui ſeroient en droit de les in- 
teretſer le plus; voilà la cauſe de Vindolence qui ils 
montrent, lorſqu'il s'agit de la re forme des moœurs 
ou des abus politiques. Chacun ſouffre; chacun 
ſe plaint; chacun deſireroit que les choſes allaſ- 
ſent autrement, mais bientòt on ſe conſole, par 
ridèe qu'elles wont jamais ete & ne ſeront jamais 
plus ſagemen: diſpoſees. C'eſt ainſi que preſque 
tout le monde raiſonne,, C'elt ainſi que la pareſ- 
ſe des hommes vient à bout d' amortir & de vain- 
cre en eux juſqu'a la tendance naturelle qui les 
excite a chercher le bien-etre. Les Nations, 
comme les individus , perpetuellement occupees 
d'objets frivoles, dans leſquels l'opinion & le 
prejuge leur font placer la felicite ſupreme, per- 
dent à chaque inſtant de vue les objets ſolides, & 
ſur leſquels leur felicits durable devroit s'ᷣëtablir. 
Des peuples, contents de jouir d'une portion de 


: (10) Vivimus ad erempla, nec ratione nimuy , ſed 
conſuerudine abducimur. VoYez SAN Ec. EPIST. 124. 
pr ries quotidiands & conſuetudine oculorum aſſueſcunt ani- 
mi, neque admirantur » neque requirum rationes earum re- 
rum quas vident. of A „ 

Volz Cicxso. Di Nar. Deoxux. Lis. I. Car. 22 
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liberté "A tres petite & tres précaire, „en- 


thouſiaſment du commerce, s enivrent de la 
paſſion des richeſſes ; ſacrifient tout à cette idole 
vaine, $'engagent à tout moment dans des guer. 
-tes fatales, ſe ruinent pour 8 'enrichir; & rem- 
de ces idées extravagantes, ne ſongent ni 
4 remedier aux abus dont ils ſouffrent le plus, 
ni à ſe procurer le bonheur intérieur & dome- 
ä ſtique; ni à cimenter par de bonnes loix la li- 
bertẽ publique qu ils ont expoſes. a voir diſpa- 
roitre à tout moment. Voilà comment les hom- 
mes cherchent toujours le bonheur au- dehors, 
courent apres ſon image, & ne voyent pas que 
c'eſt chez eux qu'il faudroit Petablir. 
_\APPLIQUONS ces reflexions a la Nation Bri. 
tapnique, la plus libre que Von. trouve mainte- 
nant ſur la terre; dont le gouvernement paſſe 
pour le chef-d'ceuvre de la ſageſſe humaine; qul 
Jouit des plus grandes richeſſes & du commerce 
le plus &tendu , & qui pourtant , toujours en 
proie à des factions continuelles , ne renferme 
que des habitants-mecontents de leur ſort, & ſou- 


vent plus malheureux que les nne du Del- 


ue meme. + | 

II ne ſuffit pas d'etre the pour etre heu- 
reux, il faut encore {ſavoir employer ſes richel- 
ſes d'une facon propre à procurer le bonheur. 
Il ne ſuffit pas d'etre libre pour etre. heureux; 
il faut ne point abuſer de la liberté, ne, point 
a laiſſer degenerer en licence, ne point. en faire 
un uſage injuſte. Il. ne ſuffit pas d'etre libre 
pour conſerver {a liberté; il faut en connoitre 
le prix, la regarder comme le plus grand des 
biens, & ne point la ſacrifier à des interets 
ſordides ou a la paſſion ſervile de Targent a 
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qui, plus que toutes les autres, eſt propre à 
degrader: les ames, à retrecir: le cœur , * con- 
duire Phomme a P'eſclavage. 1 7 
LE Peuple Anglois , celebre Ginn Phiſtoire 
par ſon amour pour la liberté, qui long-tems 
le fit combattre avec ſucces contre ſes: Rois, 
eſt gouverne par un Monarque dont le pouvoir 
eſt ſuppoſe juſtement balance” par ons Corps 
charges de concourir avec lui dans la légiſlation 
& dans Padminiſtration des affaires. Dun de 
ces Corps eſt compoſè des Nobles, des Grands, 
des Pairs du Royaume; autre, des Repréſen- 
tants du Peuple, choiſis par le peuple lui- meme, 5 
qui forment la Chambre-uet Communes. 
DaNs l'eſprit de bien des gens, cette Wed 
tution paſſe pour le plus grand effort de peſprit 
humain: on croit jouir par ſon moyen des avan- 
tages de la Monarchie, de ceux de PAriſtocratie, | 
& de la liberté Democratique. Mais pour juger 
ſainement d une machine ſi compliquee , il faut 
contempler le jeu de ſes différents reſſorts. 
UNE Ariſtocratie compoſce des Grands, dont 
Peclat Weſt jamais qu'une émanation du trone , 
doit par ſa nature meme craindre le pouvoir du 
Peuple & favoriſer celui du Prince, ſource viſi- 
ble des titres, des honneurs civils & militaires , 
des penſions & des graces. Ainſi les intérets 
de la portion ariſtocratique ſe confondent évi- 
demment avec ceux du Monarque, & ne peuvent 
preſque jamais s'en ſeparer. Le Roi eſt donc 
aſſurè de la pluralite des ſuffrages dans la Cham- 
bre des Seigneurs. D'ailleurs il y trouve dans 
les Seigneurs ſpirituels ,, ou dans les Eveques qu'il 
4nommès, un parti toujours devoue a ſes vo- 
lontés. Le Clerge fut en tout tem pe & en toute 
3 


nn 
contre bien plus diſpoſe à flatter les Princes 
dans leurs entrepriſes, qu'a défendre la liberté 
des peuples. Le Pretre., ainſi que le Deſpote , ne 
veut . que des eſclaves, & craint ſur- tout la liberts 
fert! „„ 
_, Tovs les citoyens d'un Etat ſont également 
Intéreſſés au maintien de la liberté ; toutes les 
diſtinctions des rangs, tous les privileges de- 
vroient diſparoitre, quand il s'agit d'un objet ſi 
important, fait pour ſer vir de baſe au bonheur 
| ſocial, Les Grands, comme le Peuple, ont un 
meme interet; leur grandeur n'eſt rien, quand 
elle ne depend. que du caprice d'un maitre. [a 
diſtinction vaine & barbare du Noble & du'Rotu- 
rier, eſt- elle faite pour ſubſiſter dans un pays 
dont tous les citoyens doivent travailler de con. 
cert à ſoutenir les droits de la raiſon & de la 
juſtice, ſans leſquelles la liberté ne peut tre ſo- 
lide? Eſt- ce donc ètre libre & grand, que de 
jouir de privileges contraires a Pequite ? „ La 
„ diſtinction odieuſe & humiliante ide Nobles & 
„ de Roturiers ne ſignifie dans ſon origine que 
„des tyrans & des eſclaves, des inſolents & 
des malheureux © (217. | 
La Chambre des Communes, qui forme la par. 
tie democratique du gouvernement Anglois, eſt 
une aſſemblée nombreuſe, & conlequemment 
tumultueuſe & diſcordante de Reprẽſentants qui, 
elus une fois, ne prétendent plus &re compta- 
bles à leurs Conſtituants, & ne peuvent pas etre 
prives du droit de les repreſenter ou de parler 
pour eux. Ainſi ces Repreſentants peuvent, ſans 
courir aucun danger, trahir les interets du peu- 


; 


(21) Vorsz IDEs RBEyvBLICAINES page 7. 
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ple & vendre fa,liberte au Monarque : celui-ci 
en vertu de ſes prerogatives eſt le diſpenſateur 
unique des tréſors de la nation, qui par la lui 
wurnit les moyens d' acheter les ſuffrages de ceux 
cu'elle charge de parler en ſon nom. D'ou Pon 
wit clairement que le Souverain & ſes Miniſtres 
ſont a portée de ſe rendre les maitres abſolus des 
Repreſentants du Peuple. + | | 

Ces Repreſentants {ont élus par une popu- 
le compoſee en grande partie de citoyens indi- 
gents, que-leur miſere dilpoſe a donner leurs {uf- 
frages aux candidats qui voudront les payer. OCeſt 
au milieu des rixes , des cabales, des combats 
ſanglants d'une troupe ainſi compolee, le plus 
ſouvent plongee dans la crapule & Vivrefſe , que 
Selient les hommes qui ſeront charges de de- 
fendte la liberté publique contre les entrepriſes 
dun Monarque & d'un Miniſtere en état de 
corrompre par mille moyens les adverſaires 
qu'on leur oppoſe. Des Repreſentants de cette 
trempe lui livreront ſans peine les droits d'un 
peuple qui, pour les choiſir, a deja trafique de 
ſes ſuffrages. | 

Que peut-il reſulter de cette conduite auſſi 
ridicule que deſordonnee ? Le voici; une nation 
a qui ſa liberté a cots tant de ſang & de tra- 
vaux, n'a pu acquerir juſqu'ici que le droit de vi- 
vre dans des tranſes continuelles; pour n'avoir 
point eu la prudence de ſe reſerver le pouvoir de 
punir. des Reprefentants prévaricateurs, elle eſt 
torcee: de ſouſcrire en ſilence à leurs plus indi- 
gnes perfidies.' — — immenſes accor- 
dees a un Roi qu'elle fait Pexecuteur des loix 
auxquelles ſeul il donne leur ſanction; qu'elle 
rend depolitaire du treſor qu'elle laiſſe 
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maitre abſolu des armees , ces prerogatives , dis- 
je, ſuffiſent pour le mettre a portée de ſubju- 


guer, quand il ſera entreprenant, tous ceux qu'il 


ne pourra gagner par ſes largeſſes, ſes titres & 
ſes places. 260 "a1 £2 218 7 
UNO tres-longue experience prouve que, dan! 
la Grande- Bretagne, le Pazriotiſme de ceux qu: 
ſe montrent oppoſes a la Cour ou au parti di 
Miniſtere n'a pour objet que d'importuner le 
Souverain , de contratier les actions de ſes Minit 


tres, de renverſer leurs projets les plus ſenſe, 


uniquement pour avoir part ſoi- meme au mini- 
tere, Celt-a-dire aux depouilles de la Natien. 
Le Patriote Anglois weſt communement quun 
ambitieux qui fait des efforts pour ſe mettre en 
la place des miniſtres qu'il decriez ou bien un 
homme avide qui a beſoin d'argent, ou bier un 
factieux qui cherche a retablir une fortune de- 
labree. Des patriotes de cette trempe ſont b ils 


donc faits pour prendre ſincèrement à cœur les 


interets de leur pays? Des qu'ils jouiſſent des 
objets de leurs vœux, ils ſuivent les traces de 
leurs adverſaires, & deviennent à leur tour les 
objets de l'en vie & des criailleries de ceux qu'ils 
ont deplaces; ceux- ci paroiſſent a leur tour de 
vrais patriotes aux yeux d'un peuple inquiet; qui 


croit toujours que ſes vrais amis ſont les ennemis 


de ceux qui {ont actuellement repris dans les me- 
mes pieges. | 

. D'owu bon voit qu'un Peuple ainſi gouverné 
doit neceſſairement etre entrainé dans des fac- 
tions éternelles, vivre dans une défiance & des 


allarmes continuelles; il doit craindre le pou- 
voir, le credit & les artifices d'un Mon arque 


ambitieux ou d'un miniſtere adroit. Il doit crain- 
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dre la complaiſance des Grands pour ce Monar- 
que qui eſt la ſqurce de leur propre grandeur. II 
doit craindre la perfidie des Repreſentans qu'il 
charge de ſes propres interets. & que tant de 
cauſes peuvent ſeduire. Enfin il doit craindre 
fa propre folie. 

Uns Nation dechiree par des cabales, des 
factions, des emeutes populaires, ou les droits 
daucun ordre de VEtat ne ſont clairement fixes, 
dont les loix d'ailleurs ſpnt multiplices, inin- 
telligibles, contradictoires 3 une telle Nation, 
dis- je, peut elle etre jamais tranquille ou con- 
tente? Tous les citoyens d'un Etat n'ont qu'un 
intexat , - c'eſt de vivre en paix, d'ètre bien 
gouvernes, d'avoir de bonnes loix, de jouir en 
ſuretè des avantages que la nature & 'induſtrie 
peuvent procurer. Mais quel bonheur & quelle 
ſuretè peut- il y avoir pour un peuple que la 
brigue, le deſordre, Vinteret ſordide de quelques 
marchands avides peuvent a chaque inſtant pre- 
cipiter dans des guerres jnutiles pour les. vrais 
citoyens, dans des depenſes enormes qui font 
naitre des dettes enormes, dont IEtat eſt accable 
pendant une longue ſuite d'annèes ſans pouvoir 
jamais ſe liberer (22). Enfin la liberté pent-elle 
etre ſure un inſtant, entre les mains d'une trou- 
pe de depoſitaires perfides qui preferent Pargent 
a Phonneur & à la liberté. = 
Pour etre un vrai Patriote, il faut une ame 
grande, il faut des lumieres, il faut un cœur 
honnete, il faut de la vertu. Le Patriotiſme 
eſt une paſſion noble, fiere, genereule; il eſt 
incompatible avec Vavarice , paſſion toujours 


(22) Voyez la IIIe. Partie chap. VII. 


1 r 
ſordide, baſſe, inſociable. Un. peuple enivre 
de l'amour de Vargent ne trouve rien de plus 
eſtimable que Vargeat ; il craint la pauvrete ou 
la mediocrite comme le combie de Vinfortune, 
& ſacrifiera tout au defir de s'enrichir. Un 
peuple commercant ne voit rien de comparable 
2 la richeſſe, chacun veut Vobtenir; ſi cette 
paſſion epidemique gagne tous les ordres de PE. 
tat, le Repreſentant du Peuple n'en ſera point 
exempt, il traitera de la liberté publique avec le 
Prince & ſon Miniſtre, qui auront bientot le 
tarif des probites de leur pays. (23) | 
UN es Nation venale , vicieuſe , corrompue, 
peut- elle donc long-tems conſerver {a liberté? 
Elle ne fait cas de cette liberte , qu autant qu'elle 
lui procure les moyens de s'enrichir. La liberté, 
pour etre ſentie & conſervee, demande des ames 
nobles , courageuſes, vertueuſes ; ſans cela elle 
degenere en licence, & finit par devenir la proyt 
du maitre qui aura de quoi .corrompre. Un 
Peuple ſans moeurs n'eſt pas fait pour etre.libre; 


(23) Ce mot eſt du cElebre Robert Walpole, premier 
Miniſtre d'Angleterre ſous le regne de George II. En 
1729 , on propoſa dans le Parlement de la Grande-Bretagne 
une formule de ſerment, par laquelle chaque Repreſentant 
du peuple devoit s engager à ne recevyoir 'aucuns bienfais 
de la Cour; mais cette propoſition tut rejettẽe par la Cham 
bre des Seigneurs , dont la plupart des membres ſont dé 
vouẽs au Miniſtere. Les dẽ penſes ſecrettes du Miniſtere de 
puis 1731 juſqu'a 1741, montoient 2 1,453,400 livres ſter- 
lings (environ 25 millions de livres tournois.) Voye! 
Scaſonable hints froman honeſt man, publié in-gCtavo en 
1761. Les bons citoyens en Angleterre: regardent la loi 
appelice Septennial af? , qui fixe la durée de chaque Farle. 
ment à ſept ans, comme un grand coup ports 2 la liberie 


natſonale. 


E 5 : Eh YT 3,74 y 
— % 


on 1 
brale 
un P 
ple 
jets 
liber. 
gnee 
ſenti 
ces { 


contir 
ces cl 
ſe pei 
lors q 
ſurer 

ſans- c 
bonda 
inquie 
les ef 
mepri, 


SO CHAX FE 75 
un Peuple injuſte pour les autres; un Peuple 
brale de la ſoif de Por 3 un Peuple conquerant ; 
un Peuple ennemi de la liberte d'autrui 3 un Peu- 
ple jaloux meme de ſes concitoyens ou des ſu- 
jets d'un meme Etat, a-t-il des idées vrayes de 
liberte ? La liberté veritable doit etre accompa- 
gnee de l'amour de Pequite , de Phumanite, d'un 
ſentiment profond des droits du genre humain ; 
ces ſentimens ne peuvent ętre que le fruit d'une 
education vertueuſe & genereuſe , bien differen- 
te de cette education fervile que l'on donne aux 
hommes en tout pays. | | 2 775 

Que peut- il donc manquer à la felicite com- 
plette d'un Peuple qui ſe vante de jouir de la 
conſtitution la plus heureuſe & de la plus grande 
liberte? Que reſte-t-il a deſires pour une Nation 
dans les ports de laquelle les richeſſes du monde 
entier vont aborder ? Il lui manque une educa- 
tion-genereuſe , des mœurs honnetes , des no- 
tions veritables de juſtice, en un mot, des di ſpo- 
ſitions contraires à une ſoif inextinguible des ri- 
cheſſes, dont Pabondance weſt propre qu'a etout- 
fer dans les atnes les vertus les plus nobles , les 
plus utiles à la Societe. EAR 

PEUPLEs d' Albion! d'où viennent ces allarmes 
continuelles , ces factions qui vous dechirent, 
ces chagrins ſombres qui vous devorent & qui 
le peignent ſur votre front? Comment ces tre- 
lors qui $'accumulent dans vos mains, loin d'aſ- 
ſurer votre bonheur ne font- ils que le troubler 
ſans-ceſſe? Pourquoi dans le ſein meme de Pa- 
bondance & de la liberté vous voit - on reveurs , 
inquiets, & plus mècontents de votre ſort, que 
les eſclaves frivoles qui ſont les objets de vos 
mepris ? Apprenez la vraye cauſe de vos craintes 

} . ; 
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& de vos peines. Jamais l'amour de Vor ne fit 
de bons citoyens. La liberté ne peut tre fer. 
mement etablie , que ſur Pequits , & courageule- 
ment defendue, que par la vertu. Laiſſez a des 
Deſpotes la gloire folle & deſtructive de faire 
des conquetes & de repandre a grands flots le D 
Aung de leurs ſujets. Pour vous, contents de 128 
jouir en paix des bienfaits de la nature, mallez 
pas les ancantir par des guerres inſenſées, qui 
ne ſeroient utiles qu'a une poignee de commer- E? 
.cants inſatiables, & qui ſeroient ruineuſes pour | 
vos vrais citoyens. Culti vez donc, 6 Britons! MW fon x 
la ſageſſe & la raiſon : occupez-vous à perfec- Mp jet de 
tionner votre gouvernement & vos loix. Liez & let 
à jamais les mains cruelles du pouvoir arbitraire. prouv 
Ne vous endormez point dans une ſécurité pre- heure 
ſomptueuſe , dont b'ambition eveillee profiteroit WM Priiict 
ur vous charger de fers. Craignez un luxe verita 
tal aux mœurs & à la liberts. Redoutez les ef. potiſn 
fets du fanatiſme religieux & politique. -Veille: I dJautr; 
à votre ſuretè & à celle de PEurope ;- humilie I ctre a 
les Tyrans, enchainez leur ambition, protége: ¶ ceux c 
la juſtice opprimee ; & pour lors votre Ile for- tiroier 
tunce deviendra le modele des Nations, le foyer ¶ Souve! 
de la liberté, au feu duquel tous les Peuples ils ve: 
de la terre viendront s'eclairer & S' chauffer. ſoutiei 
ö e e es 
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CHAPITRE VII 


j * i 


Des interets des Princes ou de Id Politique 
„ „ «48-7 SR + 4 


ONFONDRE les interets de Phomme avec ce- 
lui des etres que la nature rend necefſaires à 
ſon propre bonheur, voila comme on a vu Pob- 
jet de la morale. Reunir d'intérèts les Souverains 
& leurs Peuples, voila, comme nous allons le 
prouver, l'objet de la Politique. Cette rẽunion 
heureuſe ſeroit promptement effectuée, ſi les 
Princes daignoient s'inſtruire de leurs interets 


veritables; ils reconnoitroient alors que le Def- 


potiſme, cette facon de gouverner qui ne ſuit 
qautre regle que le caprice & la paſſion, ne peut 
etre avantageux, ni a celui qui Pexerce, ni à 
ceux contre qui on voudroit Vexercer : ils ſen- 
tiroient que la Tyrannie anëantit la ſuretẽ du 
Souverain en dètruiſant l'affection des Sujets: 
ils verroient que des loix equitables ſont les 
ſoutiens les plus fermes , & des Nations, & des 
Trones; ils s'appercevroient que le Prince ne 
peut ſe rendre heureux tout ſeul, ou ſe faire un 


bien etre diſtingue de celui de la Societe dont il 


eſt le chef: ils trouveroient que la vertu ſeule 
fait fleurir les empires; que ſans elle il n'eſt ni 
vraye puiſſance, ni vraye grandeur, ni vraye gloi- 
re, ni ſarete veritable. Tout leur prouveroit 
que la vertu du Maitre fait édlore la vertu des 


Sujets, dont Veffer eſt de produire, & la felicits 


SIS T EME 
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wblique , & la felicite particuliere. Enfin tout 


es con vaincroit que la morale eſt la meme pour 
le Monarque que pour le Citoyen; pour les Na. 
tions que pour chacun des Membres dont elle eſt 
compoſee , & que nulle puiſſance ne peut impu. 
nement violer ſes regles immuables, dont la baſe 
ſe trouve dans la nature de homme. 
Qukl interet un Souverain peut-il avoir à 
gouverner ? Quels avantages peuvent faire 'deſi. 
rer la Puiſſance Supreme ? Surquoi peut tre 
fondee l' ambition, cette paſhon qui fait ſouhaiter 
de commander aux autres hommes? Le Pouvoir 
Souverain ne procure des biens reels a celui qui 
le poſſede, que parce qu'il depoſe dans ſes mains 
les mobiles les plus puiſſants, les plus capables 
d'engager, d'inviter, d'obliger tous les membres 
d'une Societe à concourir a ſes vues, a ſeconder 
ſes projets, a contribuer a ſon propre bien-Etre, 
a lui montrer Pattachement , le reſpect, la de- 
ference, la ſoumiſſion , les ſentimens qui ſont 
dus à Pautorite ſupreme. n 
EsT-1L un homme plus grand, plus reſpec- 
table, plus fort, plus digne d'amour qu'un Prin- 
ce qui, place ſur un Trone od il eſt expoſe au 
regards de tout ſon Peuple, y jouit de la ten- 
dreſſe de tous les cœurs, & voit chaque citoyen 
perſonnellement interefſe aux ſucces, au con- 


tentement , à la conſervation, au maintien de 


Fautorite d'un chef qui le defend , qui le cherit, 
qui s'occupe de ſes beſoins, qui veille a ſa ſure- 
te? Un bon Roi eſt ami de chacun de ſes Su- 
jets, & trouve dans chacun d'eux un ami vé- 
ritable. | aries © „ 
Qu manque, t-il a un Souverain pour etre 
auſſi grand, auſſi puiſſant, auſſi glorieux, auſſi 
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heureux que la nature humaine le comporte? 
Accable de tous Jes biens que Phomme puiſſe 
defirer ; entoure d'hommes empreſſés a deviner 
tous ſes ſouhaits; en ſpectacle aux yeux dune 
nation entiere dont il ne tient qua lui de ſe ren- 
dre Tidole; diſtributeur des graces , des hon- 
neurs, des richeſſes, des diſtinctions qui ſont 
Fobjet de tous les vœux, comment fe fait- il 
qu'un Prince traine communement une vie lan- 
guiſſante & malheureuſe? Degoute de tout pour 
Pordinaire,, il ne ſait jouir de rien; il ignore la 
maniere de faire ſervir à ſon bonheur tous les 
moyens qu'il tient entre ſes mains; raſſaſiè, fa- 
tigué des plaiſirs & des amuſements les plus pi- 
quants, il cherche dans le tumulte des guerres , 
dans des amuſements frivoles ou ſouvent crimi- 
nels, dans une vaine pompe , dans des fetes rui- 
neuſes, dans des depenſes auſſi immenſes qu' inu- 
tiles, des moyens de $'eviter lui-meme , & des re- 
medes momentanes contre l'oiſivetè qui Paccable. 

EST-1L bien concevable qu'un Souverain puiſ- 
ſe etre ſujet à Vennui ? Ce ſupplice, reſerve a 
Poilivete , eſt-il- fait pour tourmenter-un Prince 
dont tous les moments peuvent etre agreablement 
remplis ? Comment les occupations multipliees 
de la. Souyerainete, les détails auſſi curieux que 
varies, de PAdminiſtration , la ſcene toujours di- 
verſifiee de la Politique, peuventlils donner pla- 
ce au dégoũùt & produire la ſatietè? Le Prince, 
direz. vous, ſe repoſe ſur ſes Miniſtres du ſoin de 
gouverner ſon Empire. Eh bien; qu'il gouverne 
lui-meme , qu'il rempliſſe en perſonne les fonc- 
tions les plus auguſtes qu'un mortel puiſſe exercerʒ 
qu'il apprenne à goſiter à chaque inſtant de ſa 
vie le bonheur le plus grand, le plus pur, le plus 


. 
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di verſiſiè, le plus conſtant que Pon puiſſe Eproy: 
ver en ce monde; qu'il apprenne a faire chaque jets. 
jour des heureux ; qu'il jouifſe par lui-meme dy gi 
plaiſir ſi doux de tarir les larmes de 'affliction; de 
voir couler les pleurs de la reconnoiſſance; qui 36%, 
ſoulage la miſere; qu'il banniſſe Toppreſſion; ſeign 
qu'il reforme les abus; qu'il corrige les loix; me | 
qu'il s oceupe des beſoins de ſon Peuple; & ch. au li 
que moment de ſon regne {era marque par de ſenti. 
plaiſirs nouveaux: il entendra perpetuellement Ge 


retentir dans ſon oreille les applaudiſſementz dige 
& les benedictions de ſes ſujets; il ſe repaitra, quete 
non de la fumee de la flatterie , mais d'une gloire elles 
Jolide. Il rentrera avec joie en lui- meme , ou ER 

il aura etabli le ſiege de ſon bonheur; il gotten Wl | per 
Jans interruption la ſatisfaction de s'aimer, ſenti. - Mie 
ment qu'il verra ſincèrement applaudi, non par yy 
Jes flatteries ſuſpectes de quelques courtiſans, „ plu 
mais par les acclamations & les vœux d'un peu- 1 
ple tout entier. II jouira d'avance des homme , 3 q 
ges de la poſterite, a qui Phiſtoire tran{mettr 1 
les actions, dont la proſperite & la felicite de, ſon 
ſes peres auront été les effets memorables. 1 


Taæxxxs ſont les ſources inepuiſables de joi ,, ſuje 
que la vertu reſerve aux Souverains qui aurom ,, ron 
appris à connoitre ſes charmes. Les plaiſirs le, 1ou; 
plus vifs perdent peu- a peu leur activité, ils f. , ma 
niſſent par cauſer des dégoùts & ſe changer en, tes 
peines. Les objets les plus ſeduiſants fatiguent , rets 
la vue a la longue; le beau lui-meme devient in- II n 
different; mais la vertu procure ſeule un con · ¶ Prince 
tentement inaltérable. L'homme peut.il jamais 
ſe laffer de ce qui le ramene ſans- ceſſe agreable- 
ment ſur lui- meme? Un bon Roi jouit de tous 


les bonheurs qu'il repand ſur ſes Peuples; il 12 
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SOCEAE': HA yr. mr 
ſemble dans ſon cœur toutes les joies de ſes Su- 
Si les Grands charges de Veducation des Rois , 
au lieu de les énorgueillir & de leur apprendre 
de bonne heure a mepriſer les hommes, leur en- 
ſeignoient à les aimer, les leur montroient com- 
me les inſtruments de leur propre bonheur; ſi, 
au lieu de les endurcir, ils les accoutumoient a 
ſentir, les Rois auroient de la vertu. Des plai- 
firs bruyants, des voluptés mépriſables, des 
edifices ruineux, des ſpectacles frivoles, les con- 
quetes meme les plus brillantes leur paroitroient- 
elles comparables à la ſatisfaction fi pure de pou- 
voir ſe dire chaque jour, „ ce jour n'eſt point 
„perdu; un Edit conſolant, une loi juſte & 
„ bienfaiſante vont m'attirer les benedictions de 
„ tout un Peuple attendri? Mes Provinces les 
„plus eloignees prononceront mon nom avec 


| ,, tranſport ;- il weſt pas un ſeul de mes ſujets 


„ 1 qui je waie procure de la joie; je ſuis le Pe- 
„re d'une famille immenſe, & tous mes Enfants 
ſont ſatisfaits de mes ſoins. Mes voiſins ſe- 
ront forces de me rendre des hommages; leurs 
„ ſujets porteront envie aux miens, & dèſire- 
„ ront vivre ſous mes loix. Mes ennemis ja- 
„ loux ſeront eux - memes obligés de reſpecter 
„ ma puiſſance; ils la verront ſoutenue par tou- 
„tes les forces d'un Peuple fidele, dont les"inte- 
„ rets ſont confondus avec les miens. : 

IL ne reſte aucuns_ vœux à former pour un 
Prince Equitable & bienfaiſant qui a ſqu meriter 


2 
2 


— 
— 


la confiance & l'amour de ſes ſujets. Souhaite- 
roit-il un pouvoir illimite? En eſt. il un plus 
abſolu que celui qu'on exe rce de concert avec 
une nation entiere ? Voudro it. il que ſon autorité 


Tome II. . 
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S 
fut reſpectẽe? En eſt · il une plus ſainte & plus 
ſacrèe que celle dans laquelle chacun trouve ſa 
propre felicite , & dont le mepris entraineroit 
fa propre infortune? Ambitionneroit- il d'tre 


aimé ? Quoi de plus propre pour faire naitre le 
fentiment de amour dans les cœurs, que des 


bienfaits continuels & varies ? Lui faudroit il 
des richeſſes, des ſecours, des impots? Un 


f Monarque equitable ne peut: il pas diſpoſer ſans 


violence des biens de ſes ſujets , lorſqu'ils ſavent 
qu'il n'en uſera que pour les rendre plus heu- 
reux, ou pour conſerver leur bonheur? Deman- 
deroit - il des armées pour detendre la patrie ? 
Tout citoyen penetre des avantages dont il 
jouit ne devient- il pas un ſoldat pret a verſet 


ſon ſang pour une Societe dont le chef lui pro- 


cure des biens auſſi chers que la vie, & ſans 
leſquels cette vie perdroit elle - meme tous es 


charmes ? Hy 
Qvꝛx de travaux, d'inquiétudes, de dépenſes, 


de machinations & de chagrins les Souverains 


gepargneroient a eux-memes ! Que de murmu- 
res, d'afflictions, de larmes & de ſang epargne- 
rojent-ils à leurs Sujets! Que de fourberies , de 
perfidies ; de negociations inſidieuſes, de guer- 
res, de parjures honteux les Princes Separgne- 
roient a eux- memes! gils etoient plus Equita- 
bles, & s'ils renoncoient aux maximes Pun Ma- 
chinveliſme odieux qui fait trop communement 
la baſe de la Politique des Rois. 

La vraie Politique eſt toujours conforme a h 
Morale & ne peut jamais 8ecarter de ſes prin- 
cipes. Celle des Souverains , ainſi que de cha- 
cun de leurs ſujets, eſt d'ètre juſtes, moderes, 
de bonne toi, vertueux. Lequite eft la ſauve- 
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garde, & des Nations, & des Princes, & des Par- 
ticuliers. Elle les défend également contre les 
paſſions deſordonnees'? elle proſcrit la violence, 
les conquètes, les uſurpations, les perfidies en- 
tre les nations; elle rend les traites inviolables 
& ſacres ; elle met en ſurete la vie, la perſonne, 
les biens, la liberté du citoyen. Elle maintient 
la concorde, Punion, la paix entre les différents 
peuples de la terre ; de meme qu' entre les mem. 
dres d'une cité. Elle affure Vempire des loix 
tant naturelles que civiles. Si les hommes etoitnt 
juſtes, le mal moral feroit banni de la tetre; fi 
les Princes étoient juſtes, leurs Sujets ſeroient 
juſtes; & leurs Etats joutroient de toute la feli- 
cite dont ils font ſuſceptibles. 4 

RECONNO1SSONS donc la. fauſſeté ainfi que la 
per verſitè d'une Politique qui met les Princes 
au-deſſus des regles éternelles de la Morale, & 
qui leur fait dedaigner le foin de cultiver la 
raiſon de leurs ſujets. Des Souverains injuſtes 
& perſides trouveront des ennemis dans tous les 
Peuples qui les entourent. Des Maitres depour- 
vus de vertus, n'auront pour Sujets que des eſ- 
claves ſans vertus. Les vices des Souverains & 
des ſujets ne peuvent que les rendre mutuelle= 
ment malheureux, & conduire les uns & les 
autres a des calamites ſans fin. n 

LUESPERANCE & la crainte , voila les grands 
mobiles des actions humaines: ils ſont' entre les 
mains de ceux qui gouvernent les hommes. Les 
recompenſes & les chaàtiments mettent la puiſ- 
ſance ſouveraine à portée de moderer les paf- 
ſions & de diriger les volontés, ſoit vers le bien, 
ſoit vers le mal. Les Princes donnent toujours 
les impulſions les plus fortes à * Po- 

2 


„„ SIS TEN IO | 
litique, dans laquelle il entre une multitude de 
reflorts que le Gouvernement doit faire agir de 
maniere à produire le bien général. Mais ce 
bien general ne peut ètre effet he des efforts 
de tous; & pour que tous y conſpirent, il faut 
que le Prince ou la force motrice les porte au 
meme but. 77... at Formordiced 

CHAQUE membre dans la Societe tend au 
bien - etre a 1a maniere. Souvent peu d'accord 
avec lui - meme , ſes mouvements {ont ſujets a 
varier, il marche peu ſùrement, il chancelle a 
chaque pas, par les chocs divers, & ſouvent op- 
poſés, qui le pouſſent ſuivant des directions dif- 
ferentes. C'eſt au Gouvernement a lui donner 
des impulſions utiles & a le ſoutenir dans la di- 
rection qu'il lui donne. Le grand art du Poli- 
tique ſeroit de faire enſorte que dans la machine 
compliquee de la Societe, il n'y eut point de reſ- 
ſorts ſuperflus, inutiles, contraires au jeu uni- 
verſel, mais que tous conſpiraſſent au meme but 
ſans varier. Ce probleme ſera parfaitement re- 
ſolu, lorſque dans un Etat le merite & la vertu 
pourront ,pre:endre aux rècompenſes, & quand 
Vinutilite, le vice & le crime auront toujours a 
craindre le chatiment ou le mepris. 


"—_— . 


 SOUVERAINS de la terre! ſoyez juſtes. Te- 
nez une balance equitable entre tous vos ſujets. 
Soyez fidéles à récompenſer la vertu, à honorer 
Putilite , a diſtinguer Ie vrai merite ; ſoyez exacts 
a punir le crime; montrez du mepris a homme 
inutile & vain ; privez le vice de vos bienfaits 3 
bannifſez de votre preſence le Grand lui-meme 
quand il meconnoit ſes devoirs; ne donnez les 
places qu'a des ciroyens diſtinguès par leur pro- 
bite , leurs vertus & leurs talents 3 & bientot vos 
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ſujets auront de la vertu, acquerront les quali- 
tes neceſſaires pour vous plaire , & S' efforceront 


2 Penvi de ſe rendre utiles a la Societe. Un 


Prince qui, fermement attache aux regles de Pe. 


quite , ne repandroit ſes graces & ſes faveurs que 


{ur les gens de bien, & qui montreroitun front 


ſevere aux mechants , precheroit la Morale & 
la reforme bien plus efficacement que tous les 


Pretres & les Moraliſtes.du monde. 


QO v x les Miniſtres du Tres-Haut tonnent du 
haut de leurs chaires contre la corruption du ſie- 


cle: qu'ils menacent les mortels du courroux des 


puiſſances inviſibles; quꝰ ils entr'ouvrent ſous leurs 


pas les cavernes embraſees de l'autre vie; les 


puiſſances viſibles ſeront bien plus fortes que les 


Dieux. L'exemple du Prince, ſes bontés & ſes 


diſgraces ſeront plus efficaces que les promeſſes 
de biens inconnus , que les menaces de chatimens 
eJoignes auxquels on peut aiſement ſe ſouſtraire. 
Les exhortations les plus touchantes de la Reli- 


gion ne feront jamais {ur les cœurs une impreſſion 
auſſi forte, qu'un ſeul mot, un regard, un ſi- 


gne, un bientait, un reproche, un refus d'un 
Souverain vertueux lui-meme & fortement ré- 


ſolu à faire regner les mœurs dans ſes Etats (24). 
| F 3 


(24) Rex velit koneſla , nemo non eadem wolet. SENEC. IN 
Tayesr. Eraſme parlant de Geradas le Spartiate dit „ qu'il 
„ comprit très- bie n que les vices ne pouvoient pas naitre 
» dans les endroits on ils n'avoient point ẽtẽ ſemes , & qu ils 
„s affoibliſſoient par l'ignominie. Et c'efl Ik, ajoute-t-il, la 


„ facon la plus douce de corriger les mauvaiſes mæurs & 


d exciter a amour de la vertu. ,, Prudenter. intellexit. ibi non 


poſſe naſci vitia, ubi non admiturntur vitiorum ſeminaria, 


eaque ubique jacere quibus pro lonore tribuitur ignominia. 
Aique hæc eſt ae ee medendi pravis moribus, ex- 
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RI Ex de plus ſage que le Proverbe Perſan 
qui dit, veux-tu faire croitre le merite? Seme les 


' recompenſes. Si les Souverains montroient de 


Veſtime aux citoyens les plus vertueux, il n'y 
auroit bientòt dans la Societe qu'une heureuſe 


Emulation de vertu. Ne leur ſeroit-il donc pas 


infiniment plus facile d'exciter entre leurs ſujets 
une emulation d'honneur, que d' exciter entr'eux 
une emulation de baſſeſſes, d' opprobre & d' in. 
famie? La vertu procure de la gloire; le vice 
ne procure que de la honte & du repentir; quel 
que ſoit le ſycces du vice, tous oeux qui rèuſſiſ- 
{ent par fon moyen, font forces eux- memes d'en 
rougir. Si on ne parvenoit aux honneurs & 


aux places que par le mérite & la vertu, de com- 


bien d'avantages ne jouTroit-on pas? On goit- 
teroit d'abord la ſatisfaction interieure attaches 
au m6erite; on obtiendroit Veſtime des autres; 
enfin Pon jouſjroit de Pobjet de ſon ambition. 
Quel eſt donc Paveuglement ,. la negligence ou 
la mayvaiſe volonts de tant de Princes qui, 


pouvant faire naitre les bonnes mœurs, les ta. 


lents & la vertu dans leurs Etats avec tant de fa- 
cilite , ne ſentent pas les avantages qui en reſul- 
teroient pour eux ! | 


citandique virtutis ſluditim, Voyez ERASMI APOPHTEGH. Lis. I. 
De tous les moyens qu'un Prince peut employer pour 
ettre la vertu en honneyr & pour ainſi dire, a la mode, 

il n'en eſt pas de plus puiſſant que Vexemple. „ Tout le mon- 

„ de , dit Claudien , ſe modele ſur le Prince: les édits n'ont 

2» Pas autant de pouvoir ſur les eſpriis des hommes que la 

22 vie du Souverain. 

. 3 Componitur Or big 

Regis ad exemplum: nec fic inſiectere ſenſus 

Humanos edicta valent ut vita regentis. 6 

Vovez CLAUDIAN. E IV. Coxs. Hoxonn. Vers 296. 
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LA Chine eſt le ſeul pays connu ou la Politi- 
que ſe trouve, par la conſtitution meme , intime- 
ment lice avec la Morale. L'antiquité de cet 
Empire a, ſans-doute , fait connoitre a ceux qui 
Font autrefois gouverne, qu'un Etat ne peut 
proſperer ſans la vertu. Depuis plus de vingt 
ſiecles les Empereurs & les Grands de cette Na- 
tion, deſabuſes de la ſuperſtition qu'ils laiſſent 
31a lie du Peuple, ſe ſont bien gardes de Pin- 
corporer avec la Morale , avec laquelle ſes prin- 
cipes toujours ſurnaturels & merveilleux ne 
peuvent rien avoir de commun. Mais fi la Re- 
ligion a perdu ſon credit aupres des chefs de 
cette Nation, la ſcience des mœurs en a rempli 
la place. Nul homme dans la Chine ne peut par- 
venir aux emplois, ou avoir part a Vadminiſtra- 
tion de PErat, à, moins dCetre exempt des reli- 
gions populaires ; on a ſenti dans cette vaſte con- 
tree que la Morale ctoit la feule religion de tout 
homme raiſonnable. En conſequence, une etude 
approfondie de la ſcience des mceurs eſt la ſeule 
voie pour s'avancer, pour obtenir la Magiſtra- 
ture , pour parvenir au Miniſtere. Parmi nous 
cette Etude reſervee a quelques penſeurs obſcurs, 
ſeroit un titre pour exclure du maniement des 
—_— & de la taveur de ceux qui gouvernent les 

tats. | 

A LA Chine, au lieu des Jecons fanatjques & 


_ myſterieuſes des fondateurs de ſectes, les pre- 


ceptes raiſonnables d'un ſage, depuis plus de deux 
mille ans, reglent la marche d'un Empire qui n'a 
gueres moins d'ctendue que toute l'Europe entie- 
re. Ses loix ont été trouvees ſi remplies de ſa- 

eſſe, qu'elles ont ſubjugue juſqu' aux Tartares 
farouches qui ſe ſont rendus maitres de ce valte 
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pays; par un effet très. rare de ſon pouvoir ſur 


les Princes, la raiſon a vaincu les vainqueurs de 
la Chine. Des Empereurs devenus tyrans ont 
diſparu , leurs races ou dynaſties ont été detrui- 
tes; le fer & le feu ont ravage les Villes & les 
Provinces ; mais la Morale du ſage Con-fut-ze, 
fondee ſur la baſe éternelle de la verite , a ſur- 
vecu 2 ces tempetes , & dirige encore la marche 
d'un Gouvernement qui ſe fit reſpecter par les 
conguerants les plus ſauvagess 
Des Empereurs qui fe glorifient Metre ap- 
pelles les Peres & Meres de leurs Peuples , ne 
de&daignent pas de ſe charger eux-memes du ſoin 
d'inſtruire leur famille nombreuſe : les Edits de 
ces Princes ne ſont communement que des lecons 
utiles de Morale , dans leſquelles ils donnent a 
leurs enfans des 'preceptes ſur. l'amour paternel, 
Ja piete filiale, les devoirs de Phomme , ſur Phu- 
manite envers les malheureux. Tantot le Sou- 
verain excite entre ſes ſujets Pemulation du tra- 
vail, tantot il exhorte les riches aſe rendre chers 
a la nation par des monuments utiles , par des 
canaux, des aqueducs, des ponts & des chemins 


&c. Tantot il recommande aux maitres la dou- 


ceur envers leurs domeſtiques : il fait ſentir aux 
peres Vinreret qu'ils ont de donner une educa- 
tion honnete a des enfans , a qui il enſeigne la 
docilite. En un mot, le Monarque, ainſi que 
les Miniſtres, Gouverneurs & Mandarins qui 
le repreſentent, ſont continuellement occupes de 
Pinſtruction du Peuple ; lui remettent frequem- 
ment ſous Jes yeux les devoirs propres a le ren- 
dre heureux, lui indiquent des moyens de faci- 
liter ſes travaux. Ils ſont meme parvenus'a inl- 
pirer aux hommes les plus groſſiers- la politelle 
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& la deference mutuelle que Pon ne rencontre 
parmi nous, que dans les perſonnes les mieux 


elevees. | 3 | | 
Mais ce Gouvernement eclaire a ſenti que les 
lecons les plus utiles ne feroient ſur les eſprits 


qu'une impreſſion paſſagere , fi elles n'ctoient 
fortifices par des recompenſes ſenſibles. Peu 


content donc de recompenſer par des places & 
des dignites, ceux qui ſe ſont diſtingués par Pe- 


tude de la Morale, le Gouvernement agit encore 
ſur les cœurs des citoyens, pur des diſtinctions 


honorables , par des largeſſes, par des éloges 
Publics qu'il decerne à ceux qui ſe font remar- 


# » 


quer par leur activitè, leur in duſtrie, leur zele 


pour la Patrie, ainſi que par leur fidelitè à rem- 


plir leurs devoirs. Une action èclatante de ver- 
tu, des talents rares, ſont annonces's tout Tem- 
pire par les nouvelles publiques, & mettent ceux 
qui ont mèrité cet honneur à portce de jouit des 
applaudiſſements de tous leurs concitoyens (29). 

Poux peu que Von reflechifſe ſur des uſages ti 


louables, on reconnoitra que des Souverains ver- 


(25) Voyez I Hiſt. de la Chine du R. P. Duhalde. Les Ms. 
moires de la Chine du R. P. je Comte. Les Le tres Edifiantes 
tom. XV. Les dernieres relations de Hndoflan nous par- 
lent d'un peuple voiſin du Bengale qui s' eſt heureuſement 
prẽſervè de Jeſclavage- & des vices affreux qui affligent 
toutes les nations dont 11 eſt entoure: La juſtice , la bienfai- 
lance, Thumanité, | hoſpitalité y ſent exerctes, non ſeu- 
lement entre les concitoyens, mais encore envers les Etran- 
gers. Quand quelqu'un y perd ſa bourſe ou que lqu autre 
choſe lur le chemin, celui qui les rencontre les ſuſpend 
au premier arbre, & donne avis au Magiſtrat de ce qu il 
i trouVve. | | 
Vovez HoLLweELL RELATION DES EVENEMENTS 

| Du BeNGALE, PaRTIs II. 
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tueux , des qu'ils le voudront, ſeront à portée 
de reformer les mœurs, de bannir le vice de 
leurs Etats, d'y faire naitre ' activité, d'y eta. 
blir le regne de la vertu. On nous dira, peut- 
etre, que ces uſages etablisa la Chine n' ont pas 
fait de ſes habitans des hommes plus vertueux 
que d'autres; & que bien des relations $'accor. 
dent à les peindre comme des fourbes , des vo. 
leurs, des hommes tres vicieux. Nous repon. 
drons qu'au moins certaines vertus , la- piete 
filiale ſur-tout, y ſont tres religieuſement ob- 
ſervees, & que d'ailleurs nul Peuple ſur la terre 
na pouſſe plus loin ſorr induſtrie. Enfin nous 
dirons que, nonobſtant ſes inſtitutions ſi ſages, 
le Gouvernement Chinois eſt deſpotique, & que 
le Deſpotiſme par ſa négligence permet à toutes 
ſortes d' abus de s' introduire, ou par ſes violen- 
ces & ſes caprices anèantit les effets des inſtitu- 
tions les plus utiles; la forme reſte & le fond 
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CHAPITRE VIII. 


Des qualites & des vertus neceſſaires au 
5 Son verain. 


OkrALIsTEs Philoſophes, Pretres & Politi- 

ques! ecrivez des volumes pour nous mon- 
trer les qualites & les vertus que doit avoir un 
grand Prince. Entrez dans un detail immenſe ſur 


faire, la conduite qu'il doit tenir a Vegard de ſes 
ſujets & de ſes voiſins. Miniſtres du Seigneur! ap- 
peſantiſſez. vous, ſur- tout, ſur les vertus reli- 


nutieuſes auxquelles il doit ſe ſoumettre pour plai- 
re a VEternel. Le Prince ne vous lira point; ou 
sil daigne vous lire, vos &crits ne feront que le 
decourager, Pour rendre le Prince tel qu'il doit 
etre, le citoyen raiſonnable lui dira , ſoyez juſteʒ 
par- 1a vous ſerez heureux vous- meme & vos 
Peuples ſeront heureux. | 
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les connoiſſances qu'il doit acquerir , les talents / 
qu'il doit poſſeder., les grandes choſes qu'il doit 


gieuſes qu'il doit montrer , & ſur les pratiques mi- 
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CHAPITRE IX. 


Cauſes de Pahus du pouvoir ou de la cor- 
ruption des Princes. 


4 


[ Es Princes ſont de tous les hommes ceux que 


la verite devroit le plus interefſer , & ceux 


qui {ont le moins a' portée de Pentendre. Tout 
conſpire à leur donner des idées fauſſes d'eux. 
memes , de leurs droits, de leur autorite , de 
leur puiſſance, de leur grandeur & de leurs Su- 
jets. Les Nations ſeroient auſſi heureuſes qu'el. 
les pourroient le déſirer, ſi pour inſtruire leurs 
chefs , on prenoit la centième partie des peines 
& des precautions que Von prend pour les trom- 
per & les corrompfree-. | 
"Part de régner, le plus important de tous 
les arts, eſt le ſeul qu'on ait droit d'exercer 
fans Pavoir jamais appris. Pour gouverner les 
hammes & decider de leur ſort, il ſuffit com- 
munement d'etre néè ou de deſcendre d'une race 
particuliere. Preſqu'en tout pays, les Peuples 
ont ſuppoſe que la naiſſance conferoit toutes les 
qualites du cœur & de Peſprit, neceffaires pour 
Fadminiſtration des Empires. Devons- nous donc 
etre ſurpris de trouver ſi peu de bons Princes 
ſur la terre? A peine en mille ans rencontre: t- on 
dans l'hiſtoire, un Souverain qui ait le mérite, 
les talens, les vertus de Phomme le plus ordinai- 
re. Et cependant l'hiſtoire nous montre bien 
plus fouvent les Rois comme ils auroient di etre 
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que comme.ils ont ete ;: les hommes ſont diſpo- 
ſes 2 clever juſqu' aux nues les moindres vertus 
des Souverains : pour ètre un grand Prince, 
il ſuffit quelquefois d'avoir montre quelque bon- 
ne volonté, quand bien mème on ne Pauroit 
jamais executee. Tout homme qui vit en Societe, 
a des idees de juſtice, connoit ce qu'il doit aux 


autres , ſe ſent intéreſſé a leur plaire, veut mé- 


riter leur affection & leur eſtime , eſt jaloux de 


fa reputation préſente & de la memoire qu'il 


peut laiſſer apres lui; ſes ſentimens ſont trop 
ſouvent inconnus de ceux que le ſort deſtine 
gouverner les Peuples. ; 

Avec les peines que Pon ſe donne pour ca- 
her aux Princes ce qu'ils doivent aux autres, 
avec Pignorance ou on les tient des rapports qui 
s lient avec leurs Sujets, (i Pon doit etre ſur- 
ris de quelque choſe, c'eſt de ne pas les voir 
ent fois pires qu'ils ne ſont. Ceux qui ſont 
harges d'elever un jeune Prince, lui apprennent 
vec ſoin ce que ſes Peuples lui doivent; rare- 
rent lui parlent-ils de ce qu'il doit à ſes Peu- 
les. Proſternés aux pieds de leur diſciple, ces 
ls inſtituteurs ne TVhabituent, ni à regler ſes 
aſſions, ni à moderer ſes delirs, ni a reſiſter a 
ucune de ſes fantaifies. Qui eſt-ce qui auroit 

courage de contredire un enfant dans lequel 
n Gouverneur voit deja ſon Maitre? Rien de 
us important que de briſer de bonne heure les 
blontés de l' homme, afin de Paccoutumer 4 
ire ceder {es caprices aux loix de la raiſon. 
ais on craint d'affliger les Princes; on ecarte 
leurs yeux tous les objets propres a les emou- 
Ir; on ne leur permet point de connoitre les 
lortunes des hommes; ils ſemblent faits pour 
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ignorer qu'il exiſte des malheureux ſur la tetre, 
leur coeur ne s'attendrit jamais ſur les mau 
de leurs ſemblables. D'ailleurs les Souverains 
croyent - ils avoir des ſemblables? Ne ſont: ils pa 
des Dieux que leur rang {epare du reſte des 
mortels ? | | 
Que faire d'un enfant volontaire, inappli. 
qué, continuellement diffipe ,, corrompu par k 
flatterie des le moment qu'il eſt ne , que tout le 
monde entretient de ſa grandeur future, à qui 
ſes maitres ne parlent qu'en tremblant, que 1 
Gouverneur eſt force d'appeller MONSEIGNEvUR! 
Comment trouver de la docilite dans un jeune 
homme imperieux, que, depuis ſon berceau, 
Comment faire ſentir les droits de Vequite , de 
Fhumanité, de la decence à un etre a qui tout 
le monde s'empreſſe de ceder , a qui perſonne 
n'a le courage de réſiſter? Il eſt preſqu impoſ. 
ſible qu'un Prince, ſur - tout s'il eſt ne furl: 
Trône, ait la plus legere idée de juſtice ou dt 
vertu. Les meilleurs Rois ont ets ceux qi 
avant de regner , ont éprouvè les coups du ſon, 
on bien ont vècu dans une condition privée. 
Les Nations les plus groſſieres nous dennent 
quelquefois des exemples de) ſageſſe, qui devroient 
faire rougir celles qui ſe croyent civiliſees. Che 
un Peuple Negre de VAfrique, Puſage veut qut 
_ Pheritier preſomptit de la couronne ſoit, au mo 
ment de ſa naiſſance, enleve de la cour de ſot 
pere, & relégué dans un village, ou juſqu'a i 
mort du Roi, il vit dans une ignorance co 
plette du ſort illuſtre qui lattend. Dans les N. 
tions gouvernees par des Monarques hereditaires 
les loix devroient au moins peur voir & Peduc 
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tion de ceux qui font faits pour regner: Un 
Empereur de la Chine nayant trouve dans fon 
fils aucune des qualites convenables a un grand 
prince, déſigna pour fon ſucceſſeur un citoyen 
vertueux dont il avoit reconnu les talents. ai- 
me mieux , dit - il, que mon fils ſoit mal & mon 
Peuple bien, que ſi mon fils ſeul toit bien, & tout 
mou Peuple mal. | | 

EST-1L une trahiſon plus criminelle & plus 


funeſte à la patrie , que celle de ces inſtituteurs 


qui pervertiſſent les Princes par leurs flatteries , 


ou qui negligent d'inſpirer le gotit de la vertu à 


des hommes dont les volontes regleront un jour 
je ſort des Natioas ? Eſt-il un forfait compara- 
ble à celui de ces empoiſonneurs, qi des Pen- 
fince, ne ſément dans les cœurs de leurs eleves 
que de Porguecil, de la durete , du mépris pour 
les hommes; diſpoſitions cruelles, dont les Peu- 
ples recueilleront pendant des fiecles les fruits 
abominables ? Quelle trahiſon plus infame que 
de former 4 ſon Pays un chef capable de le detrut- 
re? Neſt-ce pas empoiſonner un Peuple entier , 
que de flatter un Prince qui deviendra Parbitre ds 
fon fort ? ce 

La vraie Morale wentre communement pour 
rien dans education des Princes: ce n'elt pas 
dans les cours qu'on apprend la vertu: ces 
cours ſont les cloaques des Nations, tout y reſ- 
pire la licence, la volupte , Ia debauche ,, la 
perfidie , le menſonge ; tout conſpire a detour- 
ner de la raiſon, de la réflexion, de la probite. 
Uecole des courtiſans n'elt que Fecole de la diſ- 
lipation , de Pintrigue & du crime; un jeune 
Prince n'y prend que des lecons de vanité, de 
diſſimulation, de tyrannie ; il y apprend à regar- 
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der les hommes comme des tres d'une eſpèce 
differente de la ſienne, comme les jouets de ſes 


propres caprices, comme une race abjecte & peu 
digne de ſes ſoins. Quelles idées peuvent ſe for. 
mer dans la tete d'un mortel a qui tout perſuade 


que Dieu, en le faiſant naitre, a voulu qu'il fit 


le maitre abſolu de la perſonne, des biens, de 
la vie de ſes ſujſei?s 8 
Sous un Gouvernement Deſpotique, qui tou- 
jours eſt ombrageux., le ſucceſſeur au Trone ne 
peut communement acquerir ni connoiſſances ni 
talents. Ses lumieres & ſes vertus cauſeroient 
des inquictudes au Deſpote régnant, fait pour 
craindre les qualitès dont il fe Eat lui-meme de- 
pourvu. 
quillite du maitre & de ſes favoris exige que ſon 
heritier ſoit retenu dans Vignorance , engourdi 
dans la moleſſe & meme totalement abruti. Le 
tyran regarde fon fils comme un ennemi : il aime 
bien mieux le voir ſtupide que dangereux. Le 
Prince qui doit regner un jour {ur les Ottomans, 
prive de toute inſtruction , confine dans un ſe- 
rail, entoure de vils Eunuques, ne lit que P Alco- 


ran, & ne voit le Divan qu'apres la mort du Sul. 
tan. Des breuvages dont. l'effet eſt de rendite 
hebete raſſurent un Mogol contre les craintes 
qu'il pourroit avoir de ſes propres enfants (25): 
_ PsoucaTloN que meme dans des contrees 
plus eclairees l'on donne aux Princes, ne paroit 

avoir 


(26) Scha- Abadin- Kan, Viſir de FTndoſtan , fit aflaff- 
rer Alum- gir ſon maitre, afin de ſe maintenir dans 1a 
ouit le plus ſtupide des Princes du ſang Royal 

pour le placer ſur le trdne. Le meme Viſir avoit deja fait 


xlace, & c 


oler & aveugler Scha- hamet, qui rẽgnoit en 1754. 


{arete de Etat ou plutòt la tran. 


avoir 
de lei 
des d 
ceux 
les ar 
des n 
vables 
la rai 
Pour 
minut 
tus, < 
ment 
faire 1 
amoi 
de la 
Tattacl 
les ren 
riles, 
faction 
des ty 
des bo 
errone 
cabale 


plus 1 
Dieu, 
d'une: 
tot eff 
expier 
Rois t 
couron 


e qu'il 


du cie| 


nants, 
Ox 
point 
Tom 


SOCIAL CHAP. IX 97 
ſpece Ml avoir pour but que de leur endurcir le coeur & 
e ſes Wl de leur retrecir Feſpritz des Pretres intéreſſes, 
peu des devots imbecilles, des hommes de parti, ſont 
for. ceux que l'on choiſit de preference pour former 
ſuade ies arbitres de la terre. Ils ne leur enſeignent que 
il füt des merveilles, des fables, des dogmes inconce- 
„ de Wl yables, des notions bien plus propres a détruire 
la raiſon dans ſon germe, qu'a la developper. 
tou - Pour tous devoirs, on leur impoſe les pratiques 
ie ne Ml minutieuſes de la ſuperſtition ;- pour toutes ver- 
es ni tus, on leur inſpire des vertus religieuſes totale- 
oient ment etrangeres au bien de la Societe: au lieu de 
pour WW faire naitre en eux les ſentimens de Pequite , de 
e de. WM amour du bien public, de la grandeur d'ame, 
tran- de la vraie gloire , qui pourroient leur meriter 
> fon Tattachement & Veſtime des gens de bien, on 
2urdi les remplit d'un faint zele pour des opinions pus. 
riles, pour des futilites theologiques , pour des 
factions religieuſes ; ce zele en fera quelque jour 
des tyrans , des perſecuteurs , des fanatiques, 
des bourreaux. On leur forme une conſcience 


n {c- MWerronee qui les portera , pour les interets d'une 
Alco. Wcabale, a commettre ſans remors les crimes les 
Sul. Wplus noirs. Si on leur parle de la crainte de 
ndre ¶ Dieu, de ſes jugements redoutables, des terreurs 


dune autre vie; ces idees effrayantes font bien- 
tot effacees par la facilits qu'on leur montre 4 
expier les plus grands forfaits. D'ailleurs les 

Rois traitent avec les Dieux de couronne à 

couronne ; les Dieux de'la terre ont lieu de croi- 

e qu'ils trouveront de Pindulgence dans les Dieux 

'ns l du ciel, dont on leur dit qu' ils ſont les lieute- 

oa; nants, les repreſentans , les images. 

ja f ON dit & Fon repette fans- ceſſe qu'il weſt 
54. point d'autre frein pour les Princes que la reli- 
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gion: on peut repondre'que dans ce cas les Prin. 
ces Mont aucun frein. Voyons- nous dans le fait 
que ce frein imaginaire ſoit capable de contenir 


des paſſions que tout conſpire a ſemer dans leurs, 


cours, 2 nourrir, a fortifiet᷑᷑? Trouve-t-on, 
en bonne foi, que la crainte d'un Dieu vengeur 
des Peuples qu'on outrage , rende ces potentats 
plus équitables, plus humains, plus moderes, 
plus fideles à leurs ſerments, plus attentifs a 

uverner? Les menaces d'une Religion auſtere 

nt- elles donc affez fortes pour les empecher de 
ſe livrer à la volupté, à des plaiſirs 'deshonne- 
tes, aux vices les plus honteux ? Dailleurs la 
religion des cours weſt pas la meme que celle des 
peuples; elle en impoſe encore bien moins aux 
Princes qu'a leurs Sujets, ſur leſquels elle ne 
fait deja que tres- peu deftet. Une religion de 
cour $'accommode aux circonſtances, fe prete a 
toutes les paſſions: & wen retient aucune. Ce 
n'eſt. pas dans le ciel, c'eſt {ur la terre quil 
faut chercher des barrieres que Von puiſſe eff. 
cacement oppoſer aux penchants impetueux des 
maitres du monde. Une education. veridique & 
des loix ſoutenues par la Nation; voila les vrais 
moyens de contenir les paſſions des Rois, & de 
les empecher de devenir des Tyrans. 
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De l. falt Foliniue... D. Deſporiſne & 


de la Tyranme. 


4 


DB les idées funeſtes d'une fauſſe Politi- 


que dont on remplit Feſprit des maitres de 
a terre, ils ne gouvernent point, ils tyranniſent; 


au lieu de proteger leurs . ils leur déclarent 
la guerre. Par ce renverſement des notions les 


plus claires de la Morale & de la Politique, le 
Gouvernement, deſtine dans ſon origine a dé- 
fendre, à rapprocher, a rendre les Peuples heu- 
reux, eſt devenu pour eux le plus grand des 
fleaux, au point que bien des gens ont doute fi 


les foibles Slag an qu'il procure aux Nations, 


pouvoient contrebalancer les maux ſans nombre 
que leur font ſouffrir ſans intermiſſion ceux qui 
les gouvetnent : Panarchie leur paroit un mal 


| momentane, tandis que les calamites produites 


par le Deſpotiſme n'ont point de terme. Voila 
lans-doute ce qui fait que, comme on a vu, des 
penſeurs ont decide que la vie ſauvage ou le re- 
noncement total a la Societe, procureroient aux 
hommes un ſort plus doux que la vie ſociale, 
quits ont vu perpetuellement agitee par les paſ- 


ons diſcordantes & des chefs & des membres 


de la Société. 


Leg Souverain eſt le chef ou la tète qui fait 


mouvoir les reſſorts du Corps Politique. Pour 
n'avoir point fait attention a la liaiſon intime & 
; G Z . 
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n&cefſaire qui devoit invariablement ſubſiſter en- 


tre.la-tete & le corps, la Politique eſt devenue, 
preſqu'en tout Pays, un tiſſu de myſteres a la vue 


deſquels le bon-ſens demeure confondu. La 
ſcience du Gouvernement, pour s'étre eloignee 
des principes naturels & ſimples de la Morale, 
eſt devenue une ſcience Enigmarique , ſurnatu. 
relle, dont les principes & les maximes {ont dans 
une contradiction perpetuelle avec la droite rai- 


ſon. L'ignorance des Peuples ., la baſſeſſe des. 


Cours, les flatteries blaſphematoires des Pretres, 


ont transforme les Princes en Divinites, (27) 


qui bientot ſe ſont montrees auſſi cruelles, auſſi 


capricieuſes, auſſi bizarres que celles dont la 


terreur avoit pcuplé POlympe. Par une ſuite de 
ces apotheoſes , il n'y eut plus ni proportions ni 
rapports entre un Monarque & ſes Sujets. Com- 
me les foibles mortels ne ſont pas en droit de 
rien diſputer à leurs Dieux, tout fut permis aux 
Dieux de la terre ainſi qu'a ceux du ciel; la 
reſiſtance , les murmures, les plaintes les plus 
douces, les remontrances les plus legitimes fu- 
rent interdites aux Peuples. De quel droit en 
effet de chetives creatures pourroient-elles s'op- 
poſer aux volontes d'une puiſſance toute Divine, 
dont les droits ſont appuyes par Pautorite ce- 
leſte qui repreſente celle de la Divinite meme ?- 

Sutvaxr les idées générales que les hommes 
ſe ſont formees de la Divinite, a laquelle ils 


(27) Chacun fait qu'Alexandre enivré de ſes conquetes , 
ſe fit reconnoitre pour un Dieu dans toute VEtendue de ſes 
Etats. Les villes grecques firent différens dEcrets pour lui 
decerner cette qualité. Les Lacẽdẽmoniens en firent un en 
ces mots, puiſqu Alexandre veut tre un Dieu, qu il ſois un 
Dieu. Vorkz EIIAM. Var. Hisr. Lis. II. Car. 19. 
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attribuent eſſentiellement la juſtice & la bonte, 
pautoritè de Dieu lui- meme ſur les hommes ne 
peut etre raiſonnablement fondee que ſur les biens 
qu' ils en attendent, & non ſur la terreur que 
ſon pouvoir peut inſpirer. Le pouvoir d'un 
Dieu ſur ſes creatures ne ſeroit qu'une tyrannie, 
ſi elle n'avoit pour baſe que la puiſſance & la 
force. La dépendance ou l'homme eſt de ce 
Dieu ne ſeroit qu'une ſervitude abjecte, invo- 
lontaire, revoltante, fi elle n' toit motivèe que 
ſur la peur. Ainſi, par le pouvoir abſolu que le 
Deſpote s'arroge ſur les Peuples, il s'éleve in- 
ſolemment au-defſus de la Divinité, & s'attri- 
bue des droits dont elle ne peut pas jouir, D'où 
ron voit que, dans les principes meme de la 
Religion, le Pouvoir Deſpotique eſt une inſulte 
continuelle a la Divinite qu'il pretend repreſen- 
ter {ur la terre. mw ITE „ 

Ce pouvoir n'eſt pas moins contraire aux prin- 
cipes de la Morale, a laquelle la vraie Politique 
ne peut jamais deroger. La Morale, comme on 
n'a ceſſè de le prouver, fonde ſes préceptes, ſes 
obligations , ſes devoirs ſur les interets & les 
beſoins reciproques des hommes, que la nature 
a rendus nëceſſaires a leur bonheur mutuel. D'ou 
il ſuit qu'il n'exiſte ni morale, ni obligations, 
ni devoirs pour un Monarque diviniſé, qui doit 
des-lors s'imaginer qu'il wa beſoin de perſonne; 
qui ſe ſent affez' fort pour ſe faire craindre, & 
tes pour ſe mettre lui-m*me a Pabri de toutes crain- 


— tes; qui ſe croit au- deſſus de opinion publique; 
en qui $'embarraiſe fort peu de Pattachement & de 


; mn eſtime de fon Peuple; dont la conſcience & les 
remors ſont perpetuellement étouffés par la voix 
toujours Ecoutee des ſyrenes qui Pempechent 

a : 7 3 0 


pece que le commun des mortels, qu'il eſt le „ 10 
repreſentant de la Divinité ſur la terre, qui croit „ n 
peut-etre de bonne foi qu'il eſt un Dieu lui- me- „ pe 
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4 d'entendre les ſoupirs & les cris de ſa Nation & 1 1 
14 les dingers dont il eſt menace. Comment un MW Tyr 
1 Souverain qui s imagine qu'il eſt d'une autre ef. MW ,, m 
1 


ns 


Joka. Sar. IV. Vers. 70. 


= me, comment, dis- je, peut-il ſe ſoumettre 4 „ fe 
FM des devoirs ? Un tre de cette trempe doit etre „ ne 
11) 4 indigne de tout lien qui le gene; il doit ſe croi. WM pres 
ih re diſpenſe de tout a Vegard des mortels qui Ven- fait 
FR tourent , pour leſquels il concoit le plus profond MW gnar 
14 mepris. Il eſt tres - peu de Princes a qui Ton paiſa 
4 ne perſuade qu'ils ſont paitris d'un autre limon WM Prin: 
1 que le reſte des hommes. Pour oſer dire a un les jr 
1 Roi qu'il eſt honme conme-un autre, il faut un W voral 
14.28 courage dont lui- meme & toute {a cour ſeroient WW deſol 
I;4 epouvantes. : 92 5 mech 
10 II weſt point de maxime plus propre a cor- MW ſignal 
* rompre les Princes & plus deſtructive pour les aux! 
| Peuples que celle qui perſuade aux uns & aux WW lite à 
autres, que les Rois ne ſont comptables de leur cou. demn 
duite qu Dieu ſetil. Uimpunite portera toujours Peup! 

les hommes à la licence. En diſant aux Souve- 

rains qu'ils n'ont d' autre juge que la Divinite, 

on a viſiblement anëanti pour eux toutes les di- 

gues qui pouvoient les contenir. Entraines alors | 

par les mauvais penchants que tout conſpiroit N 
a leur donner, ils ne ſe ſont plus embaraſſés, ni MW ie à 1 
des jugemens des hommes, ni de la puifſance W vouloi 
des loix, ni de PVaftection de leurs ſujets » trop montra 
'foibles pour les ramener à leurs devoirs (28). res. 
bk +5 ke perfidie 
| (28). -+ + . Nikil eft quod credere de ſe de tyra 
Non poſſi: cum laulatur diis equa poteſtas. Muſuln 


egorge⸗ 


alors 
iroit 
„ ni 
[ance 
trop 


). 


'- SOCIAL CHEERS ain 
IL ſubſiſte preſque par- tout un Pacte entre le 

Tyran & les Pretres. Ceux-ci lui diſent: „ com- 
,, mets tous les crimes que tu voudras, & nous 

„les expierons : tyranniſe les autres, mais ſois- 

„ nous devoue. Le Ciel te livre tes Peuples, 
„ pourvu que tu reſpectes les droits ſacrés de 
, les Miniſtres. Obeis-nous a nous:memes;” & 
„nous te ferons obeir comme aux Dieux. 'D'a- 
pres les conditions de ce traité, les Tyrans ont 
fait cauſe commune avec les Prètres, en les ga- 
gnant par des largeſſes & des immunités; en ap- 
paiſant par leur moyen le Ciel en courroux, les 
Princes les plus corrompus n' ont pas douté que 
les jugements' Pun Dieu venal ne leur fuſſent fa- 
vorables dans autre monde , meme apres avoir 
deſolè le monde actuel. Les Souverains les plus 
mechants ne font pas ceux qui fe ſont le moins 
fignales- par leur devotion , par leur ſoumiſſion 
aux Miniſtres de la Religion, par leur genero- 
fite a leur égard. Machiavel conſeille tres-pru- 
demment à fon Tyran d'affecter aux yeux des 
Peuples un grand 'reſpe& pour la 3 * (29). 

Nil pudet afſuetor ſceptrir, Locax. Lin. VIII. 
* +» + » » Virtas & ſumma poieſta . 
Non coeunt. Lucan. Lis. VIII. 

(29) Louis XI. 6toit homme le plus dẽvot & le plus mẽ- 
chant de ſon royaume: il portoit une figure de la vierge Ma, 
rie a laquelle il demandoit la permiſſion toutes les fois qui 
vouloit commettre quelques grands crimes, Philippe II. 
montra toute la vie le plus grand zele pour le maintien de 
la Religion Romaine dans ſes Etats. Cependant il ſut tres- 
debauche , & tout lon r6gne ne fut qu'une longue ſuite de 
perfidies, d'aſſaſſinats, d'empoiſonnements , deè parjures & 
de tyrannies. Mouley- fans „Empereur de Maroc , 6toitl 
Muſulman le plus dẽvot de ſon pays, cependant on a fure qu i 
Egorgea de ſa propre main plus rh cinquante mille de ſes ſu- 

Jets 3 
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vent etre portés à la ſuperſtition. Un Souverain 
ne devient Tyran, que parce qu'il eſt ignorant 
& ſans. vertu; ſon ignorance le rend credule , 
& ſa mechancets lui rend necefſaires les pre. 
tendus moyens que ſes Pretres lui fourniſſent 
d'expier ſes. forfaits & de mettre en repos {a con- 
ſcience - agitee. Ceſt communement ſous les plus 
mauvais Princes, que le Pretre jouit du plus 
grand credit. - - e 
GRACES aux prejuges aviliſſants que la ſu- 
perſtition & la flatterie ont accredites ſur la 
terre, la plupart des corps politiques preſentent 
des troncs decharnes , fur leſquels ſe trouvent 
entees des tetes enormes , qui attirent a elles tou. 
te la ſubſtance des Nations: ces corps flechifſent 
& chancellent ſous un poids qu'ils ne ſoutiennent 
qu'avec peine; ils n'ont gueres la force de con- 
trebalancer une maſſe terrible qui les entraine a 
la ruine commune. Dans chaque Societe civile 
ſe trouve un etre unique, deſtiné par le Ciel 4 
no rien faire pour elle, ou à la faire ſervir à ſes 
propres caprices. * 5205 
A1Ns1 la Politique eſt devenue en bien des 
contrees une vraie conſpiration contre les Peu- 
ples. Suivant Vordre naturel des choſes, le tout 
eit preferable a ſa partie, il ſembloit en con- 
ſequence qu'une Nation entiere doit ètre preferee 
a un ſeul citayen-qu'elle a choiſi pour la repre- 
ſenter. On pourroit ſuppoſer que le repreſen- 
tant doit dependre de ſes conſtituants. On croi- 


ment au ſortir de Ia Moſque od il 
u'il failoit ſes ex&cutions , dont les 
ent les victimes. 


jets; c toit 
prèchoit lui-meme , 
propres enfans furent 


Pa une pente tres naturelle , les Tyrans doi. 
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roit que celui qui gouverne eſt fait pour le Peu- 
ple gouvernéë, enfin on diroit que ceſt en vue 
qaſſürer leur bien-etre, & non de le detruire, 
que des ètres raiſonnables ſe ſoumettent a Pau- 
toritè de l'un d'entr'eux. Mais ſuivant les prin- 
cipes Pune Politique vraiment mylterieuſe & to- 
talement inconcevable , toutes ces idées ſe trou- 
vent renverſtes ; la partie Pemporte ſur le tout; 
des millions d'hommes ne ſont faits que pour un 
ſeul homme; cet homme ifole ne ſe croit nulle- 
ment intereſe au bonheur de ceux qui ne lui 
obéiſſent que dans Leſpoir des avantages qu' ils 
attendent de lui. En un mot, la Societe toute 
entiere eſt abſorbee dans la ſplendeur du Tro6ne 
qu'elle ſoutient, & qui emprunte delle tout Pe- 
clat dont elle eſt eblouie. FTE 161] 
DAN s preſque toutes les parties de notre glo- 
be, le Souverain eſt tout, f 
Il ny a point ici de nation, je n'y connois qu'un 
Maitre & des Sujets, diſoit arrogamment un Vi- 
fir à quelqu'un qui oſoit lui parler des interets 
de ſa Nation. En effet, une Nation privee de li- 
berte n'eſt plus rien, elle eſt depouillee de tout 
ce qui pourroit la faire connoitre, cherir & reſ- 
eu- pecter de ſes enfants. Reduite a trembler elle- 
tout MW mime , elle n'en impoſe a perſonne : privee de 
on- {es propres treſors , du droit de punir & de re- 
erke compenſer, tout le monde Pabandonne pour 
pré - tourner ſes regards ſur ceux qu'elle a rendus les 
ſen- maitres de ſon fort : ceux-ci s' attachent des in- 
roi- =_ qui meeonnoifſent la ſource de Pautorite, 
es richeſſes, des honneurs qu'on ne leur diſtri. 
oh ii bue qu'a condition de tenir la Patrie ſous le joug. 
nt ſes ¶ Les citoyens qui lui reſtent fideles ou qui ont le 
courage de repreſenter ſes droits, ſont regardes 


Nation n'eſt rien. 
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comme des audacieux, comme des perturbateurs, 
des hommes dangereux, & leurs chatiments pa. 
roiſſent juſtes & merites a ceux- meme dont ils 
defendent la cauſe. Ainſi les Nations n'ont rien 
à elles, pas meme leurs facons de penſer, qui leur 
ſont ſuggerees par ceux qui les tiennent en tutelle. 
_ Dans des pays ainſi conſtitutes, le Pacte ou le 
Contract qui lie le Souverain a ſon Peuple, ne 
paroit qu'une chimere. Un Prince qui Io croit 
rede vable à Dieu ſeul de la couronne , s embarraſ- 
ſe fort peu des titres qui n' ont pour eux que ia 
raiſon & Pequite.-Oſer parler de ce Pacte, ſeroit 
une temerite ſeditieuſe. Ou bien fi Pon admet 
Pexiſtence de ce Pacte, il ne lie que les Sujets, 
fans aucunement gener le Souverain. | 
AlINs 1, en vertu de Petrange Contract qui en. 
chaine les Peuples , ceux-ci, fans nul profit, ſe 
ſont engages a contribuer par leurs travaux à h 
ſplendeur, a Pagrandifſement, aux fantaiſies 
_ Fun Maitre qui, non ſeulement ne s'engage a 
rien, mais encore, qui ſe reſerve le droit de nui. 
re a tous, ſans laiſſer a perſonne celui de récla. 
mer. En un mot, on diroit que dans chaque Na. 
tion il exiſte un ètre privilegie', deſtine par le 
Ciel à commander à des Peuples nombreux qui, 
transformès en automates , doivent ſe per ſuader 
que leurs biens, leur liberté, leur vie, ne leur 
appartiennent pas; qu' ils ne font ſur la terre que 
pour travailler ſins relache & perir ſelon les fan. 
taiſies du Dieu viſible, au pouvoir duquel la Pro- 
vidence les abandonne. — bh 
Siu les notions flatteuſes de la ſuperſtition ſont 
propres 2 pervertir les Princes, elles ne ſont pas 
moins faites pour an6antir , ou pour rendre peu 
| {ares les idees de juſtice dans Veſprit des Sujets 


Sujet: 
ce titi 
8'imay 
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la poſ 
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tices |; 
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partout on preche aux Peuples une obciflance 
paſſive & machinale aux volontes quelconques de 
leurs Maitres les plus injuſtes : par-tout-on leur 
defend d'y refiſter ; par-tout on regne le Deſpo- 
tiſme , des Eſclaves ont pour maxime qu'on n'eſt 
jamais coupable.en executant aveuglement les or- 
dres de ſon Sultan. Quelles idées de morale & 
d'ẽquitè peuvent avoir des hommes qui $'imagi- 
nent que la volonte d'un Tyran peut rendre 
oppreſſion, la rapine , la cruauté legitimes ? 
Quelles idees de la morale divine peuvent ſe for- 
mer des etres , a qui 'on dit que Dieu protege 
des Tyrans , & veut qu'ils ſoient obeis! * _ 

Les conventions de la plupart des Peuples de 
la terre avec leurs impitoyables maitres ,  reflem- 
blent aſſez à celles d'un voyageur qui, attaque 
dans un bois par des brigands , leur abandonne 
tout pour obtenir la vie, & qui ſe trouve encore 
en outre oblige de travailler pour eux, & de 
porter le butin qu'ils lui ont enleve. Tout Deſ- 
pote, tout Souverain injuſte ne poſſede qu'un 
titre frauduleux que la crainte ſeule force ſes 
Sujets de reconnoitre; ils n'oſent pas examiner 
ce titre, & encore moins Pannuler ; parce qu'ils 
simaginent que les efforts qu'ils feroient pour 
recuperer leurs propres droits , les rendroient 
encore plus malheureux qu'ils ne ſont. Voila 
a poſition dans Taquelle ſe trouvent tant de Na- 
tions aſſervies; elles ont rarement le courage 
deſpèrer, un fort plus doux. Le plus ſouvent 
elles 8 habituent tellement a leurs chaines, qu'el- 
les n'imaginent point qu'il ſoit poſſible de sen 
paſſer. La Tyrannie la plus marquee , les injuſ- 
tices les plus criantes, les violences les plus ma- 
niteftes finiffent par ne point revolter , & pa- 


r | | 
roiſſent à la longue des actes d'un pouvoir legi. 
time a des Peuples entiers. L'eſclavage degenere 
en habitude , eſt un mal incurable. L'un ivers eſt 
rempli d'eſclaves contens, aſſez laches pour ai. 
mer leurs chaines, aſſez fous pour en rire, aſſez 
bas pour s en glorifier. Les Turcs reſpectent, 
comme Dieu lui- meme, les Sultans dont à tout 
moment ils eprouvent les freneſies ; ils attachent 
de Vhonneur a perir par leurs ordres; chez eur 
la ſureté perſonnelle eft reputee le partage igno- 
ble des hommes les plus vils (30). 


S1 Ton ne connoifloit pas les effets de Thabi. 


tude fortifice par Vignorance, rien ne devroit 
paroitre plus étonnant que la facilite avec laquel- 
le les hommes s'accoutument au gouvernement 
le plus injuſte. A force d'eprouver les coups de 
la puiſſance, du crédit, de la grandeur, les idées 
dequite geffacent totalement dgs eſprits, ou plu- 
t6t ne 8 jamais sy forfer. On s' imagi- 
ne qu'il eſt dans la nature, des etres a qui tout 
eſt permis, & qu'il en eſt d'autres qui ſont faits 
pour tout ſouffrir de la part des premiers. Rien 
de plus rare que des hommes qui fe faſſent des 
idées vraies de Pequite: fi leur nombre etoit 
plus grand, on verroit bien moins de Tyrans 
& d'Eſclaves ſur la terre. L'ignorance & la pa- 
reſſe des hommes, voila les feuls appuis du pou- 
voir abſolu & de la fauſſe Politique. 

C'esr encore l'ignorance, la pareſſe, Vinca- 


pacite des Souverains qui les font ſoupirer apres 


(30) Les habitans de l Empire de Maroc regardent com 
me un grand honneur de perir par les ordres du Monarque: 
& le perſuadent que ceux qu'il tue de fa propre main vont 


droit en Paradis. 
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un pouvoir abſolu. Il faut de la vigilance, de 
la juſtice, de la fermete pour gouverner un 
peuple: il ne faut que de la force pour le ty- 
ranniſer. Si Pinexperience .& Tinertie font les 
Deſpotes, elles font auſſi les Eſclaves. A Vaide 
du Deſpotiſme , le Souverain eſt diſpenſe di ſoin 
de rien apprendre; le plus inepte & le plus per- 
vers ſe trouve auſſi capable de commander a des 
ra N „que le Prince le plus ſage & le plus 
eclaire. | | pegs | | 

Dans le plus grand nombre des Nations, le 
Monarque eſt trop fier par s'abaiſſer juſqu'a gou- 
verner gu regner par lui-meme. Communement 
il ne ſemble fait que pour jouir dans la molleſſe 
& dans Voiſivete, du travail des Nations; pour 
recevoir en idole leur encens, leurs tributs, leurs 
hommages ; pour vegeter dans Vindolence, .ou 
pour diverſifier ſes ennuis par des plaiſirs achetes 
aux depens de la ſueur & des larmes de ſes Su- 
jets. On diroit que la plüpart des Princes ne 
tout Wont au monde que pour qu'on place a leur inſcu 
faits leur nom à la tete d'un edit. (31) 3 
Rien WY Riex de plus rare qu'un Souverain qui ſe 
des donne la peine de remplir les fonctions de ſon 
eto ert. Leducation qu'on donne aux maitres de la 
rans terre, les rend communement plus propres à etre 
Pa- eux-memes eſclaves, qu'a gouverner les autres; 
POU- s ne ſont le plus ſouvent dans les mains de leurs 
Miniſtres, de leurs Courtiſans, de leurs Sultanes, 
nes ue des automates que chacun a ſon tour fait 
Pres Wnouvoir a ſon gre. Ceſt rarement a ſon Mo- 


com- (631) Les Siamois ignorent le nom du Souverain rẽgnant: 
rque: {rnd ce Prince donne audience, il ne parle point, al s'ex- 


vont que par ſignes. 
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narque, Ceſt à ſes Viſirs que les Nations ſontaf. ad 
ſer vies. Un Prince ſans lumieres , quand meme 
A wauroit pas de paſſions dangereuſes , adopte Roi 
aveuglement toutes celles des Femmes, des Eunu. 
ques , des Proxenetes', des Favoris qui le gou. dre 


vernent lui-meme : le Souverain & ſon Eta MW "= 
font chaque jour immoles a leurs intrigues , 1 due. 
leurs complots , à leurs folies criminelles. Le que 
Sultan redoutable weſt ſouvent que le premier preſt 
_ eſclave de Peſclave qui trouve le ſecret de sem. Latti 
parer de lui. (32) V ſon 
Sous des Princes ſans talents les Miniſtre MW 4%! 
ſont les Rois. Ainſi, les Souverains ne deſirem MM 7*<21 
le Deſpotiſme , qu'afin de mettre leurs eſclavs quils 
à portée de ſe rendre leurs maitres. Un Pritre Trine 
ambitieux parloit bien en Miniſtre quand il diſoi Ju bi 
à ſon Monarque, que ſa Majeſis ne ponvoit im Par le, 
coupable devant Dieu tant quelle ſuivoit Pavis & Da 
ſon conſeil (33. Ailleurs ce Politique admire WM ?*ven 
inſinue a ſon -maitre qu'il doit bien ſe garde berer 
d'appeller au Miniſtere ou aux grandes place mem 
des gens de bien, parce qu'ils ne ſont pas aſſa droit 
faciles en affaires. Des Princes à qui Von parlW" 2"t | 
ſur ce ton, ſont-ils donc des Monarques ? Nel Importe 
ce pas leur conſeiller ſans detours d'abandonne! V- 
attupi 
(32 ) Pline ( hiſt. nat. liv. chap. 30) aſſure qu un Feu e droit 
PLELL A confeErait la dignits 1 1 N. 1 1 . es Na 
rendoit les honneurs diyins ; c toit par ſes mouvemeniroie de 
que Fon jugeoit de ſes intentions ( motu ejus imperia aupiſichie [a 
rantur ). Quelqu'un diſoit que /i ler Rois etoient les imager de 
de la Divinue , la plupart d'entr'eux ne lui reſſembloiem 4 W 
parce quils laiſſoient tout faire aux cauſes ſecondes. Urn | 


(33) Voyer is Tefament Politique du Cardinal de Ri 
* ; (3+) 
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à d'autres les renes du Gouvernement, que leurs 


ima mains debiles ſont incapables de ſoutenir? Les 
pie Rois ſeroient-ils. done trop grands pour gouver- 
nu. ner cux-memes ? Quel attachement peut atten- 
ro. dre de ſon Peuple, un Prince qui Pabandonne aux 
Fra WY vexations, aux caprices „ aux cabales de quel- 
1 Wl 4p tyrans ſubalter nes , & qui ne paroit exiſter 
je ue pour donner la ſanction royale à leurs op- 
mier preſſions ? Quelle conſidèration perſonnelle peut 
dem. Lattirer un Souverain qui, par ſa negligence & 
ſon apathie, ſemble annoncer Aa toute la terre 

ir quil eſt pas fait pour regner ? Enfin quelle 
rent reconnoiflance peuvent attendre de ceux memes 


qu'ils comblent de faveurs & de graces, des 


laves _—_ 
Princes qui, incapables par eux-memes de faire 


rette . 

don ia bien, ne le font que ſur les ſuggeſtions ou 
„ em! bar les intrigues de ceux qui les entourent? 

N DANs toutes les Nations policees, les loix 


privent un citoyen en demence de la faculte de 


dmire P, | 
garde gerer ſes propres affaires; il n'en eſt pas de 
place mem uand il s'agit des affaires d'un Etat. On 
- af diroit que les Peuples, pour etre gouvernes , 


| park wont beſoin que d'un ſimulacre, & qu'il leur 
Nel. I importe peu que celui qui regne ſur eux ſoit rai- 
N ſonnable., Ni b'enfance, ni la decrepitude , nt 
la ſtupiditè, ni la folie la plus complette n'6tent 

e droit de commander aux hommes. On a vu 


1 Peup des N . 117 5 . . 

nquel Nations celebres aimer mieux devenir la 
wyemenWroie des factions les plus ſanglantes & de Panar- 
ia augWEEnie la plus affreuſe, que de priver des Princes 


imagi 


— n demence du droit de regler le ſort des hu- 


nains (34). | 
UNE maxime ancienne dit que le bien-ttre du 


de Ri 1 | 
(34) Voyez Mezerai Hiſt, de Charles VI. 
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Peuple doit itre la loi ſupreme.” (35) Par le ren: 
verlement qu'introduit une Politique abſt urde, on 
eſt parvenu a faire croire que le bien-etre de 
ceux qui gouvernent doit etre la premiere des 
loix; d apres ces principes on voit que les Prin. 
ces ſe ſont habilement ſubroges a la Societe; ain- 
fi, ſervir VEtat , c'eft ſervir celui qui a conquis 
Etat & qui ſouvent le traite en pays de con. 
quete: la grandeur dame, Phonneur, la valeur 
conſiſtent a braver pour lui les dangers & h 
mort: le devoir du citoyen & du noble eſt de ſe 
ſacrifier à ſes ordres les plus injuſtes , a ſon am. 
bition effrence, & plus ſouvent encore a celle 
de ſes Miniſtres. Le genre humain n'eſt- il donc 
fait que pour etre le jouet du caprice de quelques 


individus! (36) FEES 

* (35) Nn Reipublice ſuprems ler eo 

(36) Humanum paucis vivis Genus. 

f | Lucan, Lis. 4. 
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CHAPTERS XX 


De la 8 


J, comme on vient de voir, l'inertie, la 
N moleſſe, Poiſivete des Princes eſt ſouvent fu- 
neſte aux Nations, leur activitè, quand elle n'eſt 
pas temperee par la juſtice , la prudence, les inte- 
rets de Etat, eſt tout autrement deſtructive 
pour elles. On a deja fait remarquer ci- devant 
que les chefs des Peuples les plus civiliſes wont 
pu encore ſe guerir de la frénéſie de la guerre, 
qui decele en eux des diſpoſitions vraiment ſau- 
vages, & directement contraires au bonheur des 
Societes pour qui la paix ſera toujours le plus 
grand des biens. ef bed 3 

EST-IL rien en effet qui mette plus d' obſtacles 
a la felicite publique, aux progres de la raiſon 
humaine , à la civiliſation complette des hom- 
mes, que les guerres continuelles dans leſquelles 
des Princes inconſideres ſe laiſſent entrainer a 
tout moment? Celt dans cette Politique vrai- 
ment barbare & deraiſonnable , que nous trouve- 
rons la ſource des maux les plus cruels & les plus 
durables qu*eprouvent les Nations. | 

Les loix de Crete & de Sparte n'avoient rap- 
port qu'a la guerre, & ſembloient ſuppoſer que 
la paix n'etoit pas faite pour les hommes. Les 
Gouvernements modernes ſemblent avoir con- 
ſerve le meme eſprit. On diroit que les Nations 
n'ont été -plactes ſur la terre que pour ſe hair , 

Tome II. H 
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ſe tourmenter , ſe detruire les unes les autres; le 
repos eſt pour leurs chefs un état violent dont 
ils imagi nent mille pretextes pour ſortir. Par un 
effet de cette manie toujours ſubſiſtante, & les 
Peuples & les Rois ſont dans une miſere conti. 
nuelle; au {ein meme de Pabondance, ils ne jouil. 
ſent de rien; les Nations les plus opulentes ſe 
depeuplent, ſe ruinent en pure perte & wont 
preſque jamais le tems de ſe remettre des ſe. 
couſſes frequentes & douloureuſes que leur don. 
nent des maitres deſtines a les conduire paiſible. 
ment au bonheur: elles refſemblent a des mala. 
des que Vimprudence de leur regime replonge 3 
tout moment dans des rechutes , parce qu'une 
convaleſcence trop courte n'a pu les retablir, 
Ce n'eſt communement que la neceſlite , _ c'elt-» 
dire TVimpolſlibilite de continuer la guerre; ce 
weſt qu'un épuiſement total des reſſources, qui 
determinent les Princes a la paix: cette paix, 
toujours inquiette & peu ſure, ne ſemble etre 
elle- meme deftinee qu'a recueillir de nouvelles 
forces pour combattre de nouveau. Auſſi - tot 
une Nation commence à reſpirer , a retablir 
n commerce, a le livrer a Vinduſtrie , a culti- 
ver ſes terres, un vertige de cour vient tout 
d'un coup arreter tous ſes projets: les campa- 
gnes {ont depeuplees pour former des armées; 
des impd6ts accablaats ecraſent le cultivateur; 
le commerce elt detzuit ou gene ; toute activite 
eſt ſuſpendue; tout tombe dans la langueur; & 
attention du Gouvernement, abſorbee par 1: 
guerre, ne peut ſe porter ſur aucun des objets 
nẽceſſaires au bien- etre interieur. 
Pax une ſuite des prejuges ſauvages dont les 
Peuples ſont imbus & que ceux qui les gouver- 
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nent ſemblent vouloir éterniſer, une education 
martiale eſt preſque la ſeule que Fon donne aux 
Princes , ainſi qu'aux Grands dont ils ſont envi- 
ronnes : on ne ſeme & Pon ne cultive que rare- 
ment en eux les vertus pacifiques; elles paroif- 
ſent ignobles au Souverain, & ſont dedaigntes 
par une Nobleife impetueuſe, a qui Pon perſua- 
de que c'eſt uniquement dans le courage que con- 
filte Phonneur. C'eſt ainſi que le Prince & fa 
Cour $'accoutument à trouver de la gloire dans 
la violence, & ne voyent point amuſement 
plus digne d'un grand cœur que dexterminer des 
hommes. D'apres ces notions fatales dans leſ- 
quelles tout conſpire a entretenir les Rois & ceux 
qui les approchent , les Nations ſont entrainèes 
dans des guerres perpetuelles par des maitres donr- 
on a fait des tigres altérés de fang, qui ne con- 
noiſſent rien de plus beau que d'en repandre , & 
que le calme jetteroit dans T'inaction & VPennui. 

D'ux autre cote le Deſpotiſme a toujours be- 
loin de ſoldats pour ſe maintenir; c'eſt un état 
de guerre d'un Maitre allarme contre des Eſcla- 
ves chagrins qu'il faut retenir ſous le joug. Me- 
me durant la paix le Deſpote, entoure d'une 
cour avide & de ſes cohortes, n'eft-ib pas conti- 
nuellement occupe à combattre les loix , la li- 
berte de ſon Peuple'; à reprimer les plaintes que 
les oppreſſions peuvent exciter ? Celt par la for- 
ce qu'on ſoutient un Gouvernement etabli par la 
force. C'eſt, comme on a vu, par la conquète 
que le Deſpotiſme sintroduit; ainſi les Princes, 
Pour la plupart, vivent dans leurs Etats comme 
dans un pays conquis dont ils craignent la ré- 
'olte. eee OH? | 1 

Sous pretexte de veiller à la _— de VEtat, 

2 
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les Gouvernements tiennent ſur pied en tout 
tems des armees nombreuſes, dont le, but reel 
eſt de perpetuer la tyrannie. Si les Nations ne 
prenoient les armes que pour leur propre de. 
tenſe, pour leur propre ſarete , pour leurs inte. 
rets veritables , en un mot, pour des cauſes legi. 
times, les guerres ſeroient tres-peu frequentes, 
En effet, à quoi ſont dues ces guerres periodi. 
ques qui depeuplent , appauvriſſent, enſanglan. 
tent 2 tout moment la terre, & qui en font le 
ſe jour du carnage ? Ceſt a Pambition des Rois, 
à leurs pretentions injultes , a leur cupidite ſans 
bornes, à leur deſceuvrement inquiet , a Pincapa- 
cite, ou ils {e trouvent pour Vordinaire , de $'oc- 
cuper en paix du bien-etre intérieur de leur pays. 
Pour jouer un grand role dans le monde; pour 
faire valoir des titres frauduleux ou douteux, 
ſouvent meme dans la vue de faire une vaine pa. 
rade de puiſſance, ils immolent a leurs interets 
perſonnels , a Pagrandifſement de leurs familles, 
a leurs vanites enfantines, a des jalouſies mal 
fondees , à des reveries, le repos , les forces, 
les richeſſes , Vinduſtrie , la felicits de tout un 
Peuple. | | | 

Qus les mobiles des plus grands evenements 
de ce monde ſont faits pour paroitre petits aur 
yeux de la raiſon! Des diſputes ſur Petiquette, 
des prẽtentions pueriles, des querelles de prel- 
ſeance, la mauvaiſe humeur d'un Miniſtre ou d'v- 
ne Maitreſſe, Vimpertinence d'un Ambaſſadeur, 
la brutalite d'un Pirate ou d'un Corſaire, un mot 
mal entendu ; en voila plus qu'il nen faut poui 
mettre le monde en feu! __. 

La guerre n'eſt juſte , que quand elle eſt neceſ 

ſaire : la guerre eſt necefſaire,, quand le bien-ttre 
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SOCIAL. CHAP. XI. 117 
dune Nation eſt veritablement en danger. Une 
Nation eſt en danger, quand des voiſins injuftes 
vreulent la priver d'un Gouvernement Equirable , 
fun Prince néceſſaire a ſon bonheur , de la li- 
hertz, de la jouiſſance de ſes droits A 54s 
Enfin la guerre eſt juſte & necefſaire , lorſque 
{ans elle on ne peut etre aſſüré de la paix. (37) 
Une guerre eſt injuſte, quand elle n'a pour objet 
que d'erendre la puiſſance, de faire valoir les 
pretentions peu fondees, de contenter Vavidite , 
de repaitre la vanite , d'augmenter la puiſſance, 
deja trop etendue d'un Souverain ſans equite , 
dont les interets n'ont rien de commun avec ceux 
du Peuple qu'il gouverne. Les Nations font quel- 
quefois des guerres tres - injuſtes pour agrandir 
des tyrans contre qui elles auroient les plus juſtes 
droits de la faire. = SY 

Les Nations ſont-elles donc foites pour ſe rui- 
ut ne de- 
vroient aucunement les interefſer ? En ſeront-elles 
plus heureuſes de ce que leur chef poſſẽdera une 
ville, ou meme une Province de plus? La de- 
{enſe rigoureuſe de jamais prendre les armes pour 
Lagrandir au-dehors , devroit etre une loi fon- 
damentale & irrevocable pour toute Nation pru- 
dente & raiſonnable: elle mettroit les Souverains 
dans Pheureuſe impoſſibilitè de troubler leur tran- 
quillite mutuelle. Un Peuple aſſez ſage pour s'im- 
poler une loi pareille, deviendroit bientot Par- 
bitte & Tami de tous les autres: au moins ne ſe- 
roit-il pas a chaque inſtant la victime des prèten- 

: + 8. 5 

(37) Juſtum eſt bellum quibus eſt neceſſarium , & pia ar- 
ma quibus nuila niſi in armis relinquitur ſpes. 

Vorrz Tit. Liv. Lir. IX. Cap. 1. 
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tions perſonnelles de ſes maitres, a qui commy. 
nement le ſang humain ne coùte rien. 

Deg meme que nul homme ne peut ſervir deux 
maitres , nul Prince ne peut bien gouverner deux 
Etats. Un Souverain qui veut regner avec ſagel. 
ſe ſur un Peuple quelconque, n'a t- il donc pas de. 
ja ſuffiſamment daffaires? Augmenter les Etats, 
ce neſt jamais qu'auęgmenter la difhculte de ley 
bien gouverner, & multiplier les pretextes de |; 
guerre. Que les divers Etats dont ce globe el} 
compoſe ſeroient petits, $'ils etoient proportion. 
nes aux talens de ceux qui les gouvernent! $' 
eſt fi peu de gens qui ſachent regler {agement 


une famille, eſt-1] ſurprenant que ſi peu de Sou. 
verains ſachent regler {agement un Etat? La val. 


teetenduve d'un empire y amene tot ou tard le del. 
potiſme , & le deſpotiſme rot-ou-tard amene {a 
deſtruction. | - 
Qpkls motifs reels des Nations peuvent-elle 
avoir detre ennemies les unes des autres ? Elt-i 
rien de plus contraire a Pequite, a Phumanite, a 
Ja raiſon , que dentretenir entre les Peuples ces 
haines héréditaires, abſurdes & derailonnables 
qui diviſent les malheureux habitans de Ja Lei. 
re? Chaque pays ne fournit-il donc pas a ſes hz 
bitans de quoi deployer leur induſtrie & leurs 
talents ? Chaque Etat n'offre- t- il pas a tout Prin- 


ce raiſonnable un affez vaſte champ pour exercet 


ſon grand cœur, fa juſtice, ſa bien veillance & 
les ſoins ? Et. ce une preuve de ſageſſe en lui, qu 
de-ne {avoir 8'occuper qu'a faire des malheureus, 


incapables de lui procurer a Jui-meme ni gran. 


deur, ni puiſſance, ni bonheur? 


Das toutes les guerres , les Souverains pre- 
tendent n avoir jamais pour but que le bien- cut 
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SOCTAL CHAP. #F. 
futur ou la ſarete de leurs Etats, le maintien de 
la balance du pouvoir, le deéſir d' augmenter le 
commerce & les richeſſes de leurs ſujets. Les 
imprudents! ne voyent-ils pas que ces guerres en- 
trepriſes par Pavidite , ne tendent qu'à diſſiper 
tout d'un coup des forces ſubſiſtantes, des richeſ- 
es toutes acquiſes, pour en acquèrir d' incertai- 
nes & d'imaginaires? Rien de plus rare que de 
voir les acquiſitions & les conquetes dedommager 
veritablement des depenſes qu'elles ont contees 3 
a Politique des Princes ſe borne communement a 
faire de tres-petites choſes avec de tres-grands 
moyens. Les ſucces les plus eclatans ne font 
pour Pordinaire que diminuer des forces reelles ,. 
pour s'en procurer d'idèales. La balance du pou- 
voir n'eſt dans le vrai, qu'une balance de foibleſſe. 
Les Princes par leurs guerres ne font que s'ener- 
ver reciproquement , & ſouvent le vainqueur 
elt plus a plaindre que le vaincu. 38) Faire la 
guerre, c'eſt repandre les treſors amaſſès par le 
commerce & l'induſtrie de ſes propres Sujets, 
ſur des Nations qui wont ni commerce ni induſ- 
trie; c'eſt enrichir des Peuples étrangers à ſes 
propres depens : avoir de grands ſuccès, c'eſt aug- 
menter le nombre de ſes ennemis & des jaloux, 
lous les efforts deſquels on ſe verra quelque 
jour force de ſuccomber. Tout. Prince ambi- 


Itizux, toute Nation avide deviennent bientor des 


ennemis communs , dont la puiſſance fait ombra- 
ge, & qu'on cherche a detruire. Ainſi les guer- 


(38) Un homme d'eſprit diſoit que la balance de / Euro- 
pe conſiſte dans les ſotiſcs qui ſe font de toutes parts. CiCE- 
cn a dit. In guorum bello ſolum id ſcires eſſe miſeriorem 
944 viciſſet. F | 
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res les plus heureuſes n'amenent point la paix; 
elles amenent des guerres nouvelles excitees par 
la défance & les craintes, qu'une ambition re- 
muante fait naitre dans les eſprits voiſins. De 
la cette inquietude univerſelle repandue dans tous 
les Gouvernements, qui les force de tenir en 
tout tems {ur pied des armees formidables , ega- 
lement ruineuſes pour tous les Etats, & dont 
effet elt de rendre la paix meme inutile aux 
Nations. wy 40 

POUR conquerir une nouvelle Province ou 
pour s'agrandir, afin de jouer un plus grand ro. 
le parmi les puiſſances qui Lentourent, un Souve- 
rain belliqueux s' expoſe quel quefois a perdre les 
anciens Etats. Nonobſtant Pextravagance d'un 
jeu ſi perilleux , auquel les Peuples ou les Loix 
devroient fortement s'oppoſer, le hazard ou ſes 
talents le ſauve de ce danger: de retour dans ſon 
Pays que fera-t il? Il fait qu'une guerre attire 
une autre guerre; il ſent la neceſſite de faire bon- 
ne contenance, afin d'en impoler a ceux qui 
vient de depouiller : il ſe voit donc force de te- 
nir ſur pied des légions ſans nombre; il lui faut 
bien plus d'hommes que ſon Etat wen peut four: 
nir; il lui faut plus dargent qu'il n'en peut obte- 
nir par des impots raiſonnables; alors il dépeuple 
ſes campagnes & ſes villes pour avoir des ſoldats; 
pour remplir ſes tréſors, il eſt force d' employer 
la violence & la fraude; tout eſt écraſé par ſes 
concuiſions; il a une Province de plus, mais ſon 
Domaine ancien elt totalement ruiné; il ſe croit 
plus puiflant, & tout devroit lui montrer qu 
eſt reellement plus foible; il a ambition de fon- 
der un grand Empire, mais il commence par le 
detruire , & ne laiſſe 2 fa polterite que Vavantaye 
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de gemir pendant des ſiècles, des funeſtes effets 
de ſon humeur inquiete & de ſes immenſes tra- 
vaux. Voila donc ce qu'on appelle un Heros, un 
grand Politique! tout homme ſage Vappellera un 
inſenſe, un mauvais calculateur , un fleau du 
genre humain. £5. 2c] | 

LE vulgaire ſtupide a de tout tems admire & 
revere comme des Heros & des Dieux quelques 
brigands celebres que Vhiſtoire ne mma: 2" con- 
noitre que par leurs affreux maſſacres. Quels 
droits peuvent avoir a Peſtime des hommes, tant 
de Gladiateurs memorables qui, comme les delu-. 
ges, les volcans & les contagions ne fe ſont il- 
luſtres que par leurs triſtes ravages ? Quelles 
idees ſauvages de gloire peuvent s'etre forme des 
etres aſſeʒ extravagants pour nous vanter les hauts 
faits _ Alexandre, d'un Ceſar , d'un Pompee ! 
(39) 

On dit que Tamerlan ne livroit des batailles 
que pour ſe procurer le merveilleux plaiſir de 
tormer des pyramides avec les tetes de ceux 
qu'il avoit egorges. Néron, ce Tyran renom- 
me par ſa folie cruelle , dans un moment de ca- 


(39) Pline nous apprend que le grand Pompée, apres 
avoir triomphe de pluſieurs Peuples del Aſie , batit de leurs 
depouilles un Temple à Minerve , à Ventr&e duquel il fit 
mettre l'inſcription ſuivante , bien digne d tre approuvee 
par des Romains. Cn. Pompee le Grand general , apres avoir 
termine une guerre de trente ant; apres avoir defait, mis 
en fuite , tues & faits priſonniers DEUX MILLIONS CENT 
QUATRE VINGT TROIS MILLE HOMMES ; apres avoir coule a 
fond ou pris huit cent quarante ſix vaiſſeaux ; . avoir 


ſoumis mille cinq cent trente huis villes & fortereſſes 3 apres 


avoir ſubjugue tous les pays comtenus entre la mer rouge & 
le palus meotide , acquite juſtement de ce ven a Miner ve. 
Voyez Plix. Hisr. NaTus. Lis. VII. C. 36. 
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price fit mettre le feu à la ville de Rome, tandis 
que du haut d'un monument eleve il contemploit 
les flammes qui reduiſoient ſa capitale en cendrer, 
I neſt perſonne qui ne frémiſſe de cette action 
auſſi barbare qu'iaſenſee; cependant combien de 
Princes également deteſtables , ont été celebres 
dans l' hiſtoire pour $'etre amuſes a mettre tout 
univers en flammes ! Combien de —— 
ſe ſont fait un paile - tems de detruire des Villes, 
de ravager des Provinces, de jouir , du haut de 
leurs Frones, des malheurs du genre humain | 
Que de Nerons dans le monde, a qui les hom- 
mes ont la ſotiſe d'adjuger des lauriers ! Combien 
de Princes inquiets ſemblent, comme Caligula, 
ſe plaindre de ce que leur regne welt point mar- 
que par de grandes calamites. | 
LA plupart des Nations ſeroient en droit da. 
dreſſer à leurs maitres ſanguinaires le diſcours 
qu'un Derviche ofa tenir a Kouli- Kan , dans le mo- 
ment ou ce vainqueur barbare de PIndoſtan or- 
donnoit le maſſacre des. habitans de Dehli. Si zu es 
un Dieu, agis en Dieu. Si tu es un Prophete , con. 
duis-nous dans la voie du ſalut. Si tu es un Roi, 
rends ton peuple heureux & ne le detruis point. La 
reponſe du conquerant eſt conforme a celle que 
pourroient faire tant de heros glorieux devant 
leſquels Punivers s'extaſie. Je ne ſuis point un 
Dieu, & je wagis point en Dieu. Je ne ſuis point 
un Prophete, charge de montrer la voie du ſalut. Je 
fitis celui que Dieu envoie aux Nations qu'il a reſolu 
de viſiter dans ſa colere. 
PEUPLES inconſidérés ! pouſſez des cris de 
joie ; allumez des feux; faites chanter vos triom- 
phes par vos Poetes ; rendez au ciel des actions 
de graces pour tant homme; que vos guerriers 


ont 
pas 
proc 
pret 
vos 
gnes 
bler 
reſſe 
toire 
de v. 
que 
font 
vos 
2 
ſeroi 
des c 
hom: 
monc 
tion 
villes 
labou 
voyal 
deven 
meres 
mains 
mir à 
toute 
de mi 
parent 
roitre 
ſec ore 
reurs! 
Felite 
cite py 


tameu; 


1ers 


SOCTA EL CHHE. ZI. as: 
ont eu le plaiſir egorger. Eh! ne voyez-vous 
pas que le ſang de vos concitoyens, cruellement 
prodigue, s'eſt mele avec celui de vos ennemis 
pretendus ! helas! bientot vous allez pleurer de 
vos propres ſuccès. Ils ont depeuple vos campa- 
gnes : ils vont forcer vos maitres de vous acca- 
bler d'impots. Votre poſtéritè' malheureuſe ſe 
reſſentira pendant des ſiecles de vos cruelles vic- 
toires. Retenez donc pour toujours la fougue 
de vos chefs imprudents; qu'ils ſe deſabuſent ainſi 
que vous, de ces idées fauſſes de gloire, qui ne 
font de leurs contrees que des deſerts, & de 
vos villes que des ſéjours de larmes. 

QVEL eſt, en effet, le coeur honnete qui ne 
ſeroit point dechire à la vue du detail immenſe 
des calamites que la frenefie ambitieuſe d'un ſeul 
homme produit ſouvent en un inſtant dans le 
monde! Quel atfreux tableau pour une imagina- 
tion ſenſible que celui qui ne preſente que des 
villes embraſces, des campagnes fumantes , des 
laboureurs en pleurs levant leurs bras au Ciel en 
voyant les moiſſons, les fruits de leurs travaux 
devenir en un inſtant la proie des flammes , des 
meres eplorees arrachant leurs filles tremblantes des 
mains du ſoldat effrene Qui peut penſer ſans fre- 
mir a la longue ſuite de douleurs propagees dans 
toute une nation par la deſtruction ſubite de tant 
de miliers d'hommes, de peres de familles , de 
parents, d'amis, qu'une ſeule bataille fait diſpa- 
roitre ?. Perifſent donc ces Monſtres qui d'un eil 
ſec ordonnent ou contemplent de pareilles hor- 
reurs! Periſſe a jamais ambition qui ſacrifie 
lelite d'une Nation, le repos d'un Etat, la feli- 
cite publique, au deſir inſenſe de laiſſer un nom 
tameux dans Phiſtoire! Que les hommes qui ont 


124 S STX NE 
le front de chanter ces forfaits ſojent eux-memes 
voues a Popprobre eternel ! | 
Puls au les Miniſtres du Tres-Haut nous 
aſſarent que la Religion eſt un frein fi puiſſant 
pour contenir les paſſions des Rois, que ne gen 
ſervent-ils pour rappeller à la juſtice , a Phuma. 
nite , a la charite tant de Potentats indomptes 
qui ne ſemblent places ſur la terre que pour la 
deſoler? Au lieu de benir lachement les drapeaux 
de la guerre, pourquoi les Pretres d'un Dieu de 
Paix ne les dechirent-ils pas ſur ſes autels ? ou 
du moins, pourquoi ne lancent-ils pas leurs ana- 
themes contre ceux qui ont la cruaute de prodi- 
guer fans vraie cauſe la vie des citoyens ? Toute 
ame honnete eſt conſternee, en ſongeant a Teton. 
nante facilite avec laquelle un Prince, du fond 
de fon cabinet ou ſerail , ſigne un arret de mort 
contre des millions de ſes Sujets. Eſt-il ſur ce 
lobe malheureux un ſeul pouce de terre qui n'ait 
ete à plus d'une repriſe engraiſſè de ſang humain 
AINsI, ne cherchons pas dans la colere des 
Dieux , les cauſes des dépopulations, des famines, 
des revers, de la ruine & des miſeres de tant 
&Etats. D'où vient que dans les contrees les plus 
favoriſees du Ciel, l'on ne rencontre a chaque 
pas que des ſolitudes effrayantes, habitees par 
quelques poignees de malheureux qui languiſſent 
{ous le poids de Pindigence ? Eſt-ce donc les puil- 
ſances inviſibles que ces Peuples doivent implo- 
rer pour demander la fin des infortunes qui les 
accablent? Non ſans-doute , des guerres intermi- 
nables, les rigueurs d'un Deſpotiſme inſenſe , Par- 
bitraire de Pimpot , les extorſions des traitants, 
Pinjuſtice des gens en place, Vindolence ou hin. 
{enſibilite des Princes, ainſi que leur ambiticul: 
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SOCHFAL.; CHAP. XI. 
aQivite , les conſeils affreux de leurs Miniſtres , 
les freneſies que les prejuges inſpirent aux Na- 
tions; Voila les veritables cauſes des maux dont 
ce monde eſt le theatre. Les Dieux ſeroient 
rarement irrites contre les hommes, fi ceux qui 
les gouvernent avoient de Pequite. as 
LEs voyageurs nous diſent que dans preſque 
toutes les Nations ſauvages, un malade fait ap- 
peller a ſon ſecours des jongleurs , des ſorciers 
ou des pretres, à qui Pon ſuppoſe du credit ſur 
les eſprits malins , que l'on croit les auteurs des 
accidents les plus naturels qui arrivent aux hom- 
mes. Sous pretexte de chaſſer la maladie, ces 
ſourbes prononcent des conjurations en langage 
inconnu , invoquent les eſprits, feignent de con- 
verſer avec eux , pouſſent des hurlements affreux, 
etourdifſent: le pauvre infirme par des bruits ef- 
frayants, font mille contorſions & ſingeries, en- 
fin forment des dan ſes auxquelles, nonobſtant ſa 
foibleſſe, ils forcent le malade de prendre part, 
juiqu'a ce qu'ẽpuiſè de fatigue , il tombe a terre, 
dou ſouvent il ne ſe releve jamais. Quelque 
ſoit le ſucces du remede , le medecin eſt pays; 
il en eſt quitte quand le malade eſt mort, pour 
dire a ſes parents que les puiſſances inviſibles 
acharnees a 1a perte n'ont pas voulu s'appaiſer. 
Cette methode ne reflemble-t-elle pas a celle que 
ſuivent les Pretres des Nations les plus Eclairces ? 
Ceſt toujours par des prieres, des conjurations, 
des ceremonies , qu'ils promettent aux Peuples 
de faire ceſſer leurs infortunes. Ceſt toujours 4 
Ja colere du Ciel, qu'ils attribuent la durce des 
maux, qui ne ſont dus qu' aux delires d'une admi- 
niſtration inſenſée. 
St Ceſt dans l'ordre phyſique de Punivers que 
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on puiſe les preuves les plus fortes de Vexiſtence 

& des ſoins d'une Providence remplie d'intelligen- S 

ce, de puiſſance & de bonte , quelles incertitudes 

ne doit pas jetter ſur ces preuves le deſordre moral 

& politique dont ce monde eſt continuellement 

le theatre? Lordre moral, Vordre politique, la W Y 

bonte permanente des. Princes & des Gouverne. 7 

ments, les vertus des Citoyens aurotent-ils donc 

fait moins d'honneur a la Divinite , que le mou. 

vement regle des Aſtres, que le retour periodique . 

des Saiſons? Le Dieu qui gouverne la nature & 6 

qui regle les deſtinèes des hommes, ſeroit-il moins ente 

bien repreſente par des Souverains juſtes & bons, vinit. 

que par des Tyrans impitoyables, par des Sultans divin 

avides, par des Conquerants farouches, perpé- a part 

tuellement occupes a ravager la terre, a troubler ncon 
gion 1 
petit 

font le 

crainte 


la paix & l'ordre des Sociètés? Ce Dieu puiſſant 
eftt-il moins clairement maniteſte {a puiſſance, en 
forcant les Princes & les Peuples a taire le bien, 
queen forcant les planetes a decrire une route in. 
variable N' et- il pas été plus avantageux a WW <ontie 
rhomme d' etre néceſſairement determine à h qui le: 
vertu dans chaque inſtant de fa duree, ou de Le cit 
plaire neceſſairement a ſon Dieu, que de jouir les Pri 
de la funeſte liberté de ſe determiner au mal & I Peuven 
d'encourir par la la colere du Ciel? = in 
N 
dans l'e 
Pappan: 
heureus 
dont le 
dobſtac 
les Dieu 
gions ta 
injuſtes; 
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OS AS XN EN XX EEE LENSES 


CHAPITRE XIT. 


Du Mackhiaveliſme , ou oY la Prfidie en 
Politique. 


A ſuperſtition & la flatterie ayant change he 
Souverains en des etres d'une nature diffé. 
rente des autres hommes; en ayant fait des Di- 
vinites ſur la terre, leur ayant adjuge des droits 
divins , ces Princes diviniſes eurent une morale 
apart, une juriſprudence faite pour eux-ſeuls & 
incommunicable au reſte des mortels. Si la reti- 
ion ne produit des effets utiles que fur un très- 
petit nombre d' hommes, il eſt evident que ce 
font les loix, Veducation , opinion publique, la 
crainte du deshonneur ou du chatiment, qui 
contiennent efficacement le grand nombre, & 
qui les empechent de fe livrer à leurs paſſions; 
Le citoyen a partout quelque choſe a craindre z 
les Princes ſont exempts de toute crainte, & 
peuvent impunement ſe permettre tout ce que 
leur interet leur ſuggere. 

Un des prejuges les plus fortement 1 
dans beſprit du vulgaire, c'eſt que la licence eſt 
Pappanage de la puiſfance. On regarde comme 
heureux celui qui a le pouvoir de tout faire, ou 
dont les volontes dereglees.ne rencontrent point 
dobſtacles. Quoique les hommes n'oſent accuſer 
les Dieux d'injuſtice, cependant toutes les reli- 
gions tant anciennes que modernes, les ont faits 


injuſtes, licencieux,  emportes, draiſonnables ; 3 
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les Theologiens en ſont quittes pour dire que les 
Dieux ont une juſtice a part, ou qui ne reſſemble 


en rien ala juſtice des hommes. Celt ainſi que la 


ſuperſtition, plus que toute autre choſe, con. 
tribue a renverſer les idées de Vequite naturelle ! 

$1 les Dieux inviſibles du ciel ont joui du 
droit d'etre injuſtes ou de violer les regles: de l 
morale humaine , les Dieux viſibles de la terre ſe 
ſont arroge le meme droit, & les Peuples eblouis 
par Veclat & la puiſſance de leurs maitres , n'ont 

int ofe le leur conteſter. Les Souverains ſe ſont 
donc fait un code à part, dapres lequel tout cri. 
me heureux fe juſtifie. Les plus grands forfaits 
ſe pardonnent aux Princes & ſont applaudis par 
les Nations, quand elles en voyent reſulter un tres 
grand avantage. Voler, dans un citoyen obſcur, 
eſt une action odieuſe & puniſſable; mais faire 
des conquètes, lever des impots onereux , ravir 


le neéceſſaire a ſes Sujets, ſont des G e 
1 


ſes ou autoriſees par Puſage (40). Aſſaſſiner un 
homme, celt troubler Pordre ſocial , c'eſt com- 
mettre un crime digne de mort; mais affaſſiner 
des Nations entieres & conduire hardiment ſes 
Sujets a la boucherie, marque une ame heroique 

ui merite les louanges , & des contemporains , & 
te la poſterite. Violer ſes ſermens, manquer a ſe 
engagements , fauſſer ſa parole, ne point payer {6 
dettes, ſont des choſes puniſſables par les loix & 
deshonorantes pour un homme prive ; mais pout 


un Souverain, la raiſon d etat, le droit de bien. 


ſtance, I interèt de la nation, le malheur des tems, 


{ont 
(40) Sua retinere  privata domus, de aljenis certart 
Ann Taar, ANNAL, Lin. V. 
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ſont des raiſons qui Vautorifent a faire tout ce 
qui lui convient, ſans avoir rien à craindre. Les 
crimes les plus noirs, les perfidies les plus horri- 
bles, les injuſtices & les violences les plus mar- 
quees , les parjures les plus honteux, finiſſent par 
gadoucir aux yeux des hommes, aſſez aveugles 
dbordinaire, pour croire que tout doit ètre permis 
à ceux qui jouiſſent d'un grand pouvoir. Les 
Coups q Etat ſont communement des crimes dont 
les effets ſont immenſes; mais ils ne laiſſent pas 
de valoir à un Prince ou à ſon Miniſtre les titres 
de grands politiques & d'hommes d'Etat. En un 
mot, on s'eſt fait des idées ſi fauſſes & ſi perver- 
ſes de la Politique, que bien des gens ont cru 
qu'elle etoit totalement incompatible avec la mo- 
rale ordi naire; en conſẽquence, preſqu'en tout 
pays elle eſt devenue un ſyſtème de fourberies, 


de menſonges, de mauvaiſe foi, d'artifices , de 


violence & de crimes. On s' imagina qu'il etoit 
impoſſible de regner ou de gouverner, en ſui- 
vant les regles de la probite. 9 
VoiLA ce qui fit eclore fur la terre les prin- 
cipes deſtructeurs & les maximes intames du Aa- 
chiaveliſme , celt-a-dire , de cette Politique exe- 
crable qui fait que la plupart des Princes, non 
contents d'aſſer vir & de tromper leurs propres 
Sujets, ſont. perpetuellement ocoupes à fe ſur- 
prendre reciproquement, a ſe tendre des piepges , 
a ſe nuire, ſoit ouvertement , ſoit d'une faqon 
tenebreuſe & cachee. D'apres cette morale odieu- 
ſe, on ne doit pas etre étonné de voir que les 
Nations, gouvernees par des hommes nourris 
dans ces maximes , n'ayent jamais pu jouir d'une 
tranquillitè durable. Comment euſſent-elles ets 
longtems paiſibles, m'ayant d autres garants que 
. | I | 
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des traités inſidieux, auſſi-tõt rompus que faits; 


& de la confection deſquels la bonne foi fut 
toujours ſoigneuſement bannii e. 

Si dbailleurs tout ne prouvoit pas le peu d' effet 
de la Religion ſur les Princes, rien ne ſeroit plus 
propre a detromper de ſon utilite, relativement z 


eux, que Petonnante facilite avec laquelle on ley 


voit oublier leurs ſerments les plus ſolemnels, & 
fouler aux pieds les engagements les plus ſacre, 
A juger de leurs opinions religieuſes par leur 
conduite, on eſt force d'en conclure quiils me. 
priſent egalement & les Dieux & les hommes, 
& que la force ſeule eſt capable de les ramener 
aux principes de la morale, faite pour regler 1a 
conduite de tous les ©etres de Pefpece humaine, & 
dont jamais on ne peut s'écarter ſans danger. 
Ceſt aux nations qu'il appartient de la faire ob- 
ſerver a leurs chefs , qui, tant qu'ils wauront rien 
æ craindre en ce monde, $'embarafſeront fort peu 
des chitiments dont on les menace dans un autre. 

Des Souverains & des Miniſtres perfides , im- 
priment le ſceau de Pinfamie fur les nations 
qu'ils gouvernent. Un Peuple entier eſt, ſou- 
vent à ſon inſcu, deshonore pendant des fiecles 
par Pinfame politique de ſes Tyrans ambitieux; 
on partage toujours les iniquités & les forfaits 
auxquels par ſon ſilence on paroit conſentir (41). 
Quelle idee peut- on ſe former de ces Nations af- 


-( 41) Il eft Evident que c'eſt aux fourberies de la cout 
de Rome, & aux crimes d'une foule de Princes ſans foi, 
que les Italiens ſont redevables de leur mauvaiſe reputation. 

Ferdinand le Catholique , arte, cn „ Philippe II. tous 
tract. 17 dẽvots, ont flẽtri pendant longtems la nation 
genereule , ſpirituelle & noble des Elpagnols, par leur con- 
duite & leur Politique odieuſe. Quidquid deiirant Reges , Cc. 
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ſervies, on les crimes, les perfidies les plus ave- 
rees , les guerres les plus injuſtes, trouvent une 
foule de defenſeurs & d'avocats!. Quelle peut 
etre la morale d'un Peuple qui applaudit à tous les 
exces de ſes Souverains les plus pervers! 

Un. Monarque diſoit que ſi la bonne foi  &oit 
bannie de la terre, ce ſeroit dans la bouche der 
Rois qu'il faudroit la chercher. On l'y cherche - 
roit en vain; elle eſt bannie des cours: une Po- 
litique auſſi fauſſe que criminelle, la traite de foi- 
bleſſe & de ſimplicite ; on la croit uniquement 
reſervẽe pour ceux à qui leurs forces ne permet- 
tent pas detre injuſtes ou de tromper {ans crain- 
dre les conſequences... Le ſeul crime en Politi- 
que, eſt de ne pas rèuſſir. Ainſi Pinteretdes Ty- 
rans, c'eſt-a-dire des plus mëchants des hommes, 
eſt devenu la régle de la conduite des Rois. 

Mais que réſulte-t-il enfin de cette Politique 
abominable ? Par tant de par jures, de perfidies, 


diniquités, les Princes ſe rendent-ils plus heu- 


reux , plus aſſurẽs de leurs poſſeſſions uſurpees , 
plus tranquilles ſur leurs droits? Non, {ans-dou- 
te; allarmes deja ſur les diſpoſitions de leurs pro- 
pres Sujets qu' ils oppriment, ils oraignent leurs 
ſemblables; ils ſcavent qu'il n'eſt point de-ſarete 
entre des brigands dont les alliances, les-amities, 
les engagements, n'ont que des interets variables 
pour baſe, & ne ſont fits que pour endormir 
des rivaux qu'on voudroit depouiller.:Ils n'igno- 
rent pas que la force & la ruſe ne donnent pas 
des droits que la ſorce & la ruſe ne puiſſent anean- 
tir. Conſequemment ils vivent dans des tran- 
ſes continuelles ; ils ſe tiennent ſur leurs gardes , 
ils. ſe ruinent à force de precautions, & dans 


| Feſpoir de jouir paiſiblement un jaur, ils ng 


jouiſſent de rien. 


} 


ie ener 

IL. n'y a qu'une ſeule morale pour tous les 
hommes; ; elle eſt la nme pour les Nations & 
pour les Individus; pour les Souverains & les 
Sujets, pour le Miniſtre & pour le Citoyen obſ- 
cur. La Politique la plus veridique „ eſt toujours 
la plus ſire. Ceſt celle qui a la probité, la Jul 
tice & la bonne foi pour baſe (42). 
I droiture, la bonne foi, la naht een 
ſimplicite , ſont la plus ſage des Politiques pour les 
Princes comme pour les Particuliers, meme dans 
la conſtitution actuelle des choſes une Politique 
honnete & veridique,. ſeroit peut. tre la plus pro- 
pre à donner le change a des fourbbs qui ne 
croyent point 4 la probité des autres. D'ailleurs 
la droiture ſe fait reſpecter de ceux- memes qui 
n'en ont pas. Le menſonge & Pobliquite, ſont 
des ſignes de foibleiſe; la franchiſe & la verite 
annoncent les grandes ames ; elles ſont faites 
pour en impoſer a ces genies retröcis, [qui wont 
pas le courage d'etre urais. 

QuzLs exemples affreux les Sanne ne 
donnent- ils pas à leurs Peuples, par la fagon dont 
ceux. ci les voyent agir & traiter les uns avec Jes 
autres? Eſt- il rien de plus propre A bannir- la 
probit de la terre, que de voir le-mepris qu ont 
pour elle les Princes dont les exemples influent ſi 
Tre ſur la conduits des hommes: 70 rin. 

bus uod 9: im zn! Nad 1 
( 42 ! n premier Miaiſtre de liReine 
Elifabeth:; ; lui; diſoit que rite ce 2 tort à Ja 3 
un erain., ne oit Pr ocur er. aan · 
1 5 Un Minifire 1 Gere M. 15 Duc de Choi- 
ſeul) par ſa fagon de rr e & franche, a fait 


reprendre en peu d' annẽes à ſon pays, la conſideration 
& le rang qu une guerre |tres- ar gore lui _ ou 
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ces! n'etes- vous pas les vrais corrupteurs de vos 
ſujets ? N'eſt- ce pas votre Politique affreule qui 
Soppoſe à la reforme des mœurs ? Si ces Dieux 
dont vous pretendez vous ſervir pour les effrayer 
& les contenir, vous en impoſent ſi peu à vous- 
memes ,.de quel droit vous flatteriez- vous qu' ils 
en impoſent a vos Peuples? (43). 4 

PEu contents d'&craſer, ſouyent les Nations 
ſous un ſceptre de fer, les Souverains ſemblent 
encore vouloir joindre Vinſulte a Vinjuſtice. Eſt- 
il en effet rien de plus inſultant pour des Nations 
que la fagon dont leurs chefs en diſpoſent, ſans 
daigner . les. conſulter? Ils les vendent, ils les 
louent, ils les èchangent, ils les donnent en dot, 
ils les leguent par teſtament ; en un mot, ils en 
diſpoſent comme des troupeaux de betes, qui wont 


It. DE LEGIBUS. 
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Le "he Clemens. VI. par une bulle du 20 Avril 1357: 
datèe d 


„„ # 
. 


Jon yoit que 1'Egliſe>s Romaine eſt une £cole de perfidies 
& de parjures, & qu elle met les nations d une autre Re- 
ligion , dans P'impoſſibilité de traiter. ſurement avec les 
Princes qui lui font. dé vous. 1 | N 
| 2177419 23 ee 511. 
. - l 4 3 
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pas le droit de choiſir leurs eonducteurs. Sj 
tant de Princes regardent leurs Peuples comme 
leur | patrimoine , leur heritage , leurs ſerfs, ne 
devroient- ils pas du moins etre jaloux de les 
tranſmettre en bon état a leur poſterite? Mais, 
peu inquiets ſur Pavenir , les Princes ne s'occu- 
pent que du moment preſent: on ſeroit tente de 
croire qu'ils ne voyent apres eux que Vaffreuſe 
perſpeRive de la diſſolution du globe. 


win N 
. Efers Phyſiques on Naturels du Deſporiſme. 


Tour nous montre que c'eſt faute de connoi- 
tre leurs interets' veritables, que tant de 
Princes font le mal, ſuivent une Politique funeſ. 
te & mepriſable, exercent ſur les Peuples un del. 
potiſme deſtructeur, dont ils ne tardent pas a ſen- 
tir eux-memes les effets deplorables. La pareſſe, 
le decouragement, la langueur , la miſere, la cor- 
ruption , les 'mecontentements des Peuples ſont 
les ſuites necefſaires & fatales d'un pouvoir inſen- 
ſe qui, content de fatisfaire ſes fantaiſies pre- 
ſentes; n'a jamais la prudence de porter ſes yeux 
/ 0s oy ke | 
LE deſpote eſt un chef qui pretend que ſa vo- 
lonte ſeule doit regler le ſort: d'un Etat; mais 
comme cette volonte eſt rarement d'accord avec 
les regles de Pequite , il devient communement 
un tyran dont le pouvoir eſt perpetuellement aux 
priſes avec la juſtice , la raiſon , les droits, la li- 
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berte , le bien- etre de ſon Peuple; & par conſe. 
quent agit à tout moment contre ſon propre 
interet. Ty romeo | 

GOUVERNER,, comme on a vu, C'eſt reunir 
Cinterets les membres d'un Corps politique, afin 
de les faire concourir au bien public. Le deſpo- 
te les diviſe, ſépare leurs interets de ceux de la 
Fatrie, & ne leur permet de travailler qu'a ce 
qu'il ſuppoſe utile a ſon interet- particulier. Le 
Gouvernement conſerve, defend, maintient P'aſ- 
ſociation; le Deſpotiſme la diſſout. Pour gou- 
verner , il faut de Vexperience,, des ſoins, de la 
vigilance , des lumieres , de la raiſon, pour tyran- 
niſer, il ne faut que de la force. Pour. edifier & 
conſerver, il faut des talents & des vertus; pour 
ditruire, il ne faut rien. Uautorite , pour etre le- 
gitime, doit etre fondee ſur la felicite publique & 
le conſentement des Peuples ; Vautorite deſpoti- 
que n'eſt fondee que ſur la violence & la miſere 
publique, d'ou il ſuit qu'elle ne peut jamais etre 
approuvee par les malheureux qu'elle ecraſe. 

Alxst le Deſpotiſme ne peut pas etre regards 
comme une forme de Gouvernement; il eſt evi- 
demment Vabſence de toutes les formes, Panean- 
tiſſement de toutes les regles. Il ne peut etre 
legal, parce qu' uniquement fonde ſur le caprice, 
il eſt contraire aux loix naturelles qui toujours 
ſont conformes à la juſtice; il eſt contraire aux 
loix civiles, qui ne peuvent jamais deroger à 
celles de la nature; il eſt contraire aux loix fon- 
damentales d'un Etat, qui toujours doivent avoir 
pour objet l'adminiſtration equitable de PEtat. 
Un Deſpotiſiue legal eſt une contradiction dans 
les termes. 2 118. 99% 

I 4 


freux qui Gnit par ètre auſſi funeſte au deſpcte, 


136 U EMI Co = 
Lux Deſpotiſme eſt eſſentiellement contraire i lalie d 
Ja nature de l' homme & au but de toute ſociete. dans ot 
Il eſt totalement impoſſible qu'un mortel foible, Netonne 
Iußjet a des paſſions, a des vices, a des prejuges, mendi 
à des erreurs, à des infirmités, ne ſe trompe tre; te; le 

ſouvent ſur les moyens d'opërer le bien public; INcu da 
un Prince infaillible & ſans defants eſt un etre d- depu 
raiſon , & Fexperience nous prouve que la pui./ eſprits 
{ance ſupreme eſt communement bien plus prot bute ! 
pre à corrompre , qua former le cœur & Teſpr. MI" vol 
Tout concourt a nous convaincre que le Deſpo. Prince: 
tiſme ou le pouvoir abſolu eſt la licence, Pant. ulle | 
chie, la violence d'un ſeul, ou de ſes complices, Ne l 


exercce contre tous. Ceſt un brigandage af. nent 
tre que 
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qu'a ſes eſcladv e. 

Ls ravages du Deſpotiſme ſont traces en car. 
racteres liſibles ſur toutes les parties de notre glo- 
be. Il eſt aiſe de reconnoitre ſes ſiniſtres effets 
dans la depopulation , dans Pengourdifſement, 
dans la pauvrete, dans Pinertie de toutes les Na. 
tions qui éprouvent ſes fureurs. Pourquoi des 


Peuples que la nature avoit places dans un fol . Ou: 
fertile; a l'induſtrie deſquels tout fourniſſoit ſme, 
d'amples matériaux; que les circonſtances ſem- Hrava 
bloient deſtiner a la felicite z pourquoi, dis-je, Nees ©! 
ces Peuples languiſſent-ils dans Pindolence la Haroitr. 
plus lache, dans la pareſſe la plus honteuſe, ibando 
dans le decouragement le plus complet ? Pour- ines | 
quoi ſont-ils prives des arts les plus nëceſſaires a ent d 
la vie, des manufactures les plus utiles, des con. erte 
noiſſances les plus communes? Le ſol a-t-il donc {W'*"1les 
abſolument change dans la Grece que nous vo- ae | 

elles, 


nes ria 


yons aujourd hui inculte & depeuplee ; dans cette 
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Italie dont les plus belles Provinces ſont déſertes; 
dans cette Eſpagne qui n' offre plus au voyageur 
etonne qu'une terre aride, habitee par quelques 
mendiants vains & pareſſeux? Non, ſans-dou- 
te; le Deſpotiſme, a force de deſordres, a vain- 
cu la nature, & rend tous ſes dons inutiles. II 
a depuis longtems enchaine & les corps & les 
eſprits; il eſt parvenu a éteindre dans les cœurs 
toute idee de liberté; il a meme antanti juſqu'à 
la volonté de travailler a {on bien etre. Des 
Princes remplis d'un orgueil pueril, & qui n'ont 
nulle idée, ni de la vraie grandeur, ni de la 
vraie — ſe contentent de regner- triſte- 
ment ſur d' immenſes deſerts ou l'on ne rencon- 
tre que quelques malheureux eloignes les uns 
des autres. Un Souverain peut-il donc ſe croire 
grand & puiſſant, quand ſes Etats ne lui preſen- 
tent que le tableau lugubre de la foibleſſe, de 
Taffliction & de la ſervitude?” quand ſes provin- 
es deviennent le repaire des betes feroces ,' des 
ſerpents venimeux, le ſ{cjour de la contagion & 
de la mort? ; 

Ou1; je le repete, c'eſt Vavidite du Deſpo- 
iſme, ce ſont ſes extorſions, ſa negligence , ſes 
xtravagances qui changent les plus belles con- 
rces en d'affreuſes ſolitudes, dont elles font diſ- 
aroitre Pabondance & la ſalubrité. Les terres 
bbandonnees par le cultivateur produiſent des fa- 
unes ſuivies de contagions frequentes, qui ache. 
ent dꝰemporter les malheureux que la fureur 
uerriere des tirans avoit epargnes. Des forets 
criles & mal ſaines, des eaux croupiſſantes , des 
narais infectes qui repandent des vapeurs mor- 
elles, viennent peu-à- peu remplacer des campa-: 
nes riantes dont les habitans ont cte forces de ſe 


* 


eres 

bannir (44). On diroit que les Deſpotes ſe plai. 
ſent 2 repouſſer les dons de la nature & veulent 
la forcer à netre qu'une maratre pour leurs mal. 
heureux Sujets. A juger de leurs idees par leur con. 
duite , on ſeroit tente de croire-qu'ils font ſouvent 
conſiſter toute leur gloire a exercer leur mechan. 
cete fur des mendiants & des peſtiférés. Ley 
pays ne deviennent ſalubres qu'en raiſon de leur 
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culture; ils ne ſont cultives qu'à proportion N ſor 
leur population; ils ne ſont peuplés qu'à propor. N amés “ 
tion du bien- etre, de Paiſance & de la liberts Pou 
dont jouifſent leurs habitans. Ainſi le Deſpotis. Nu bie: 
me par vient meme a corrompre Pair & a change: eſt pou 
Ala nature du climat & du fol. x ee ceuz 
Est. IL une maxime plus fauſſe & plus detel- Mplent a 
table que celle de tant de Princes a qui Pon per N Poit, 9: 
ſuade que, pour rendre les Peuples plus docils 45). L 
285 81 2 | jt tent ir 
erenx effets des Marais Pontins qui ſe trouvent dans Vetat d& , 
Egliſe entre Terracine & Neituno dont Teffet eſt de reEpandre rann 
des exhalaiſons peſtilentielles qui chaque annẽe font peri raindr 
beaucoup de monde. On a calcule que le deſſẽchement de ce: Wes vex 
Marais donneroit deux millions cinq cent mille pieds qua- Ne nom 
& de bon terrein, capable de garantir pour toujours Jes ier Mpruels 
res du Pape des frequentes dilettes & des contagions dou Wl * 
elles ſont rayagtes. Mais jamais juſqu ici les Pontifes n ont ve Pot 
daignẽ conſacrer la ſomme modique de cinq cent mille l. e Ou) 
vres I ce projet utile, dont execution daft pour ſure & Nource 
facile. C'eſt ainſi que la negligence & L avarice perpetuent Wttaches 


les malheurs phyſiques & moraux de leſpece humaine ? 

. Molesworth a remarqut que depuis 1'6tablifſement du Del- 
potilme en Dannemarck , il y regne des Epidemies cauſe 
par la mauvaiſe nourriture du Peuple. 

On peut oblerver = dans les pays libres, il r e plus 
de propretẽ que dans les. pays aſſervis; les eſclaves ſe negli. 
gent, la propreté eſt le fruit de Vaiſance & contribue al 


N 
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plai. Nil eſt avantageux de les tenir dans la miſere! Un 
ulent ¶ Souverain ſe trouve tot ou tard cruellement puni, 
mal. quand il prete Poreille a cet affreux principe, 


dont la pratique neſt propre qu'à jetter, ou dans 
une inaction mortelle, ouedans un deſeſpoir dan- 


chan. Ngereux dont il peut devenit lui-meme'la victime; 
Les en attendant il s'appercevra bient6t qu'un Sou- 
e leur NMverain ne peut etre ni aimé, ni conſideré, sil 
on de Ira ſous ſes ordres que des eſclaves mal-ſains, af- 
opor- N lamés & mecontents de leur fort. 1e 
bent Pour etre aimé des hommes, il faut leur faire 


ju bien. Cette maxime fi ſimple & fi demontree 
ſt pourtant meconnue du plus grand nombre 
le ceux qui gouvernent les hommes. Ils ſem-' 


detel- plent avoir adopts la maxime d'un Tyran qui di- 
| pet- Woit , qul' ils me haiſſent pourvu qu'ils me craigneus 
ociles (45). Le Souverain qui neglige ſes ſujets leur de- 


ent indifferent. Le Tyran qui les opprime, leur 
devient odieux : celui qui joint Popiniatrete a la 
yrannie les reduit au deſeſpoir & doit tout 
Craindre pour lui-meme : des eſclaves irrités par 


de ce: {Wiſes vexations continuelles, qui ne connoiſſent 
— e nom terrible de leur Maitre que par des ordres 
tel · 


ruels, à qui ce Maitre ne parle dans ſes edits 
que pour leur annoncer de nouveaux malheurs, 
le nouveaux impòts, peuvent-ils donc aimer la 


fare & NMource de leurs peines? Seront- ils ſincèrement 
Etuent nttachés a un Prince dont on ne les entretient, 
* zue pour les epouvanter & pour arfacher le pain 
auſcs es mains de leurs enfans? a 

un. (45) Oderine dum metuant. Mais le Tyran, ſuivant S6- 
5 eue, eſt force lui- meme de craindre ceux qui le craignent. 


Oui a duro ſauus imperio regir 
met us * 13 7 
| Vorzz Saugc. Oey. V. 705. 
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| nts phe _— es yeu 
II. faut qu'un Souverain ſoit bien méchant ou contrai 
bien aveugle, quand il n'eſt point aimé. Les Nation 
Peuples eblouis par la pompe & le faſte dont h Hront-il- 
grandeur eſt entouree, reſpectent toujours la Puiſ. Nou det! 
lance Supreme, & ſont naturellement portes a lM: qu'il 
cherir & a ſe glorifier de ſon eclat. Il n'y a qu [ind 
Pexces & la continuite du mal qui detruifent ces tionale 
idees, & qui portent les Sujets a la haine. Au Wh: Pau 
milieu des rigueurs les plus marquees , ils cher. Navi acc 
chent encore a diſculper leurs maitres ; ils aiment Mnfin e 
mieux croire qu'ils ignorent leurs maux, que do. liſen 
ſer les accuſer d'en etre les auteurs. N'eſt-il pas Mauil fa 
bien barbare de ſe ſervir de ces diſpoſitions mi. UN 1 
mes pour tout oſer? Un Roi de Caſtille diſoit, Wie & 
qu'il craignoit bien plus la haine de ſon Peuple, qu N bonda 
le fer de ſes ennemis. l lg pas faite 
81 Ton en juge par leur conduite inquiette & MWvantag 
par les depenſes enormes qu'ils font pour mettre {hour cc 
leurs perſonnes en ſurete, on eſt force de dire {Wſheoloy 
que les Peres des Peuples vivent ſouvent dam {Wiler |: 
leur famille comme s'ils ſe croyoient entoures Wroit ſe 
d'ennemis (46). Innaceſſibles a leurs ſujets; em Hue la 
vironnees d'une triple rangee de ſatellites, ne ſem- Wilante 
blent-ils pas annoncer ouvertement le peu “gent! 
confiance qu'ils ont dans ceux qu'ils devroient re-andis q 
garder comme leurs enfans,? Un Prince peut. i N induſtt 
etre mieux garde , que par la tendreſſe de tout un Nommer 
Peuple intéreſſé a la conſervation de ſes jours? {rovinc 


imoler 


ue la 


(47) 0 
monde 
rroit tout 
lt etre, 


LES Souverains & leurs Miniſtres, par un 
aveuglement fatal , regardent. comme. des enne- 
mis de leur autorite , ceux qui leur mettent ſous 

| (46) I! wy a par, dit Xenophon, de veritable pair enn 
un Roi & les Peuples qu'il tient ſous le joug. Jamais Tyran no 


| ſa ſe ſier g des tauts,. A | 
# Vovez XenorH. DIALOG. D LA ConDITION Dxs Rob, 
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es yeux les dangers Evidents d'une politique auſſi 


nt ou contraire à leurs propres intérets qu'a ceux des 
Les Nations, dont elle ancantit amour. Ne ſenti- 
ont k Hront-ils jamais que les loix qu' ils veulent affoiblir 
Puiſ. Nou d6truire font leur propre ſurete ? que la liber- 
sah ee qu'ils veulent écraſer, eſt néceſſaire a PaRtivite, 
a que Ma Pinduſtrie , au développement de la raiſon na- 
nt ces tionale? Ne voyent ils pas que les vrais ennemis 
Aue Pautorite ſont ceux qui la rendent odieuſe & 
cher. qui accumulent ſur elle Pindignation; publique ? 
iment WW nfin ces hommes dont les yeux font ſi percants 
e do. M liſent dans Vavenir,, ne ſentiront- ils jamais 


qu'il faut ſemer pour recueillir? vg} 4h 

Un mauvais Gouvernement eſt un champ ari- 
le & brale, incapable de fournir une moiſſon 
abondante. | Les bienfaits de la nature ne ſont 
as faits pour ceux qui contrediſent la nature: les 
wantages qu'elle procure ſe tournent en poiſon 
our ceux qui en abuſent. Mais ainſi que la 
Theologie, le pouvoir deſpotique voudroit con- 
ler les choſes les plus inconciliables: il vou- 
Iroit ſe faire aimer, tandis qu'il ne ſait inſpirer 


z/ etl ue la terreur. Il voudroit une agriculture flo- 
fem: Nidante, tandis que ſes impots arbitraires décou- 
u de gent le cultivateur. Il vaudroit de Pinduſtrie, 


andis que ſes chaines lient les bras & puniſſent 
induſtrie. II voudroit du commerce, mais le 
ommerce languit ſans liberté. 11 voudroit des 


s? rovinces  peuplees , & ſes guerres continuelles 

r un Wnmolent les hommes beaucoup plus promptement 

nne - ue la nature ne peut les reproduire (47). Sous 
ſous | . 500 | fta u D549 | II DEIT Dad 2 

N (47) On dit que le Grand Condé, ayant perdu beaucoup 

enn: ¶ Ne monde dans une bataille dit, qu une nuit de FHarit repa- 

1 oi tout cela. Mais ce Prince, tout grand capitainę qu il 


lit etre, Etgit un mauvais Calculateur, Une nuis * ne 


a | 
un Gouvernement injuſte & vorace , Feſclaye nj 
pas le courage de ſe multiplier ; il ſait que la vi 
eſt un preſent funeſte, quand elle n'eſt deſtinꝭ 
qu'a des infortunes continuelles ; il fait que don 
ner le jour a des enfans, c'eſt augmenter le poi 
de {a propre miſere (agg. 
- PHOMMNE ne cherit ſon exiſtence , que quan 
elle eft heureuſe ou peut le devenir : il s abandos 
ne lui-meme & ceſſe d'aimer la vie, des quel 
ne lui montre que des peines ſans fin. II eſt con. 
tre nature d' aimer la violence, Pindigence & þ 
faim, & d'en aimer les cauſes. Le dernier excy 
de Taveuglement & de la folie eſt de baiſer aun 
tranſport la main qui nous enfonce le poignat 
dans le coeur. Cependant, à la honte de PFeſpex 
humaine, la tyrannie , quelque cruelle que 
ſoit, trouve des defenſeurs , des approbateun; 
des ſoutiens. Les deſpotes les plus méchant, 
entoures de flatteurs, ſont communement cet 
que Pon encenſe le plus; Pon eſpere peut-ttr 
à force de ramper, adoucir la ferocite de d 
lions déchainés; tandis que reellement on ne fi 
que la rendre plus entreprenante & plus avi 
Préſenter la verite aux Princes, leur moni 
leurs interets , leur expoſer les conſequences du 
fournit point à I'Etat des hommes tout formes ; ſur dix: 
out qui naiſſent il y en a tout au plus un qui paryienne 
age de trente ans. | SY 

© (48) Dans les dernières ann&es du règne de Louis II 
les habitans de la Champagne, accablés par les imp 
t citoient chaque jour & apprenoient à leurs e nfans une ſ 
mule — 241mg par laquelle ils demandoient a Dieu la g 
de dans Fannce. 11 121 10 2h 
Daus les Etats de Maroc, & dans tout !Empire Ot 
man ; lies gens mariés ont des ſecrets infames pour u 27 
point d enfans, meme en uſant des droits du mariage. 
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euſes de leur negligence ou de leurs paſſions 
fire connoitre aux Peuples leurs droits, leur ex- 
poſer les avantages de la liberté, leur annoncer 


ve 1 
la vie 
ſting 
> dot 
pou mes. ] p ; EPS 
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HIT NE XIV; 2! 
De la Corruption des Cours. ; 


IL n'y avoit point de flatteurs , il n'y auroĩt 
0 point de tyrans ſur la terre. Les hommes, 
omme on La dit ailleurs , ne rougiſſent point 
ce qu' ils voyent approuve & applaudi par ceux 
ui les entourent. Les Princes, perpëtuellement 
nvironnes de perſonnes diſpoſces a flatter leurs 
znchants les plus deregles , ou commettent ſou- 
nt le mal par ignorance, ou meprouvent au- 
ns remors. Ce n'eſt communement que lorſ- 
il eſt trop tard, quiils ouvrent enfin les yeux, 
ſont ſaiſis de frayeur a la vue de Pabyme 
une complaiſance criminelle a creuſe ſous 
urs pas. i oo! n 
Le Monarque, en tout pays, eſt un Dieu. 
etiquette eſt ſon culte; ſes miniſtres ſont ſes 
etres, de meme que ceux de la Divinite : ces 
etres ſont rarement d'acoord entrieux ; ils 
nt charges de rendre les oracles de Pidole, 
i ſont communement dictes par eux - memes 
par leurs propres interets. Trop grand pour 
ndre part aux affaires, le Dieu demeure ca- 


Ja verits 3 voila les ſeuls remedes que Fon-puiſle - 
oppoſer aux maux dont ils ſont ſi ſouvent les vie- 
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che dans ſon Palais devenu ſon ſanctuaire, dont 
les approches ſont ſoigneuſement gardees , de 
peur qu aucun profane mwait- la liberté de lui 
adxeſſer ſes vœux ou de ſe plaindre des injuſ. 
tices qu'il Eprouve. Le rang, la naiſſance, l 
faveur donnent ſeuls les entrees aupres des Prin- 
ces deſtines a rendre la juſtice à tous leurs 


LIGNORANCE & Vincapacite trop commu. 
nes chez les Princes, fur- tout quand! ilsjouil. 
ſent d'un pouvoir abſolu , les attachent pour 
Fordinaire tres-fortement aux pompeuſes minu. 
ties de Petiquette ; ils croyent que regner , ceſ 
ſe faire adorer. Les ceremonies faſtueuſes en 
impoſent toujours au vulgaire, lui inſpirent une 
admiration ſtupide, & conſtituent la grandeur 
a les yeux : il auroit une idée mepriſable de 
ſon Maitre, s'il le voyoit ſe conduire avec ſim. 
plicite./, En conſequence! les Princes aiment + 
repreſenter ; mais leur faſte n' en impoſe pas a la 
raiſon: dans un-ceremonial bien recherche; dans 
une <tiquette orgueilleuſe, dans un Monarque 
inacceſſible, elle appercoit pour Vordinaire h 
foibleſſe, la vanité, le genie rétréci d'un hom. 
me qui s'efforce de s' envelopper d'un appareil 
trompeur. Les Princes qui ont des talents & de 
la grandeur d' ame, dedaignent ſouvent des fri. 
volites qu' ils trouvent trop genantes'; le tems 
leur paroit trop /precieux;: pour le ſacrifier a des 
bagatelles pueriles. Ils laiſſent aux Sultans me- 
priſables de l'Aſie, ce vain attirail qui nannonce 

que la petiteſſe de celui qui gen: occupe: ' © 
UN Prince qui ne fe laiſſe approcher que pat 
ſes miniſtres & ſes courtiſans, peut ſe tenir al: 
ſare que jamais la vérité ne \p2n6trera. juſqu! 
NE ul 
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hui. Il n'entendra ans - doute rien d'affligeant 
pour ſon. ame ; les juſtes plaintes de ſon Peuple 
demeureront éternellement interceptees 3. il ne 
ſe doutera nullement que ſes Sujets ſoient acca- 
bles, que ſes provinces ſoient ruinées, que La- 
griculture ſoit. detruite, que le commerce ſoit 
banni de ſes, Etats. Toutes les voix ſe réuni- 
ront pour lui dire que, ſous: ſes loix bienfai- 
fantes , les Peuples ſont contens, & que cha- 
cun s'intéreſſe à la conſervarion. du meilleur des 
maitres ; en un mot, que rien ne manque a la 
proſperite de PEtat. uy uh enen ; 

UiNTERET du courtiſan & du miniſtre in- 
juſte, eſt. que le Prince ſoit foible, inappli- 
que & vicieux ; celt. alors qu'ils ſont ſars 
den tirer un grand parti, ou de regner eux- 
memes. | Rien de plus incommode pour une 
cour , eſſentiellement corrompue par ſa moleſſe 
& Foiſivetè, qu'un Prince ferme, actif, clair- 
voyant, ami de Vequite : rien de plus facheux 
que Pordre & Tëconomie pour des valets inte- 
reſſes qui vivent du dẽſordre, qui profitent des 
vices & de la nonchalance de leur maitre, qui 
font trafic de ſes graces, qui ne ſe trouvent 2 
leur aiſe que lorſque les Peuples ſont accables. 
Dans le langage des cours, un bon Prince eſt 
celui qui ne peut rien refuſer aux affames qui 
lenvironnent, ou qui du moins leur permet de 
vexer impunẽ ment. Un bon Prince pour ſa cour, 
eſt un Prince tres-cruel pour le reſte de ſes Sujets. 
Bodin dit avec raiſon , qu'un mechant homme fait 
ſouvent un tres-bon Souverain. Un Roi mechant, 
Sil a de Pactivite, eſt preferable a un Prince qui, 
faute de vigueur, ſe prete communement a tou- 
tes les iniquites qu'on veut lui ſuggerer. _ 

{5 5 a "> 
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les liberalites multiplices , le defordre , les det. 
tes; voila ce qui conſtitue la grandeur d'un Pring 
dans Teſprit d'un courtiſan. Des qu'il eſt: ecoy. 
te, il montrera a ſon. maitre Peconomie com. 
mee une petiteſſe indigne de lui; Parrangement 
& Tordre, comme des choſes qui ne font faite 
que pour des puiſſances interieures , & non pour 
le chef d'un grand empire: il lui dira que la 
loix genantes de Pequite n' ont aucun droit dn 
reter les fantaiſies d'un grand Potentat, qu 
doit ſe diſtinguer du vulgaire des Rois par des 
palais ſomptueux, des fetes continuelles, des 
ſpectacles ruineux, & ſur- tout par des guerre 
qui le mettent a portée de faire Ja loi a Iu 
nivers. Enfin, il lui perſuadera que rien ne 
plus aviliſſant pour un Roi que de gouverner, 
de remplir les devoirs de ſon état, de getet 
ſes propres affaires. On retrouve commun ment 
dans Phomme de cour, les vices qui forment k 
caractere du valet; un courtiſan, avec de la hau. 
teur dans l'ame, eſt un phenomene rare & qu'on 
ne ſauroit trop admirer; il dèplait toujours i 
ſes pareils, & finit preſque toujours par deplaire 
a ſon maitre. ol 7 

Si tant de Princes veulent exercer un deſpo- 
tiſme inſenſe; s'ils n'ont pour ordinaire aucune 
idee de leurs devoirs & de leurs vrais interets; 
s'ils n'entendent preſque jamais la verite ; fi les 
nations ſont continuellement ecraſees par des im- 
pots exceſſifs, defoltes par des guerres ; ſi les ci 
toyens ſont vexes dans leur perſonne & leurs 
biens, en proye à mille fleaux-dont il ne leur elt 
pas meme permis de ſoupirer; c'eſt à des adus. 
teurs fameliques , a des Miniſtres lachement con- 


a E faſte, le luxe, les 'profuſions inutiles; 
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plaiſants ,, a des Grands avides de diltinctions & 
de rangs , Abe tous ces maux ſont dus. Vos peu- 
ples ſont kroß heureux ,_ ils wen ſont pas encore 
riduits 4 brouter I herbe, diſoit un Miniſtre a ſon 
„ rape gate 4 
AR s cela faut- il etre ſurpris de Porgueil 
inſuportable que le pouvoir abſolu donne à ceux 
qui Lexercent, & du mepris qu' ils ont pour le 
reſte des hommes. Celt en vain qu'on reclame 
zupres d'un deſpote les droits de Phumanice, Un 
Sultan ayant une paſſion extreme pour la chaſſe, 
ſon Viſix oſa lui repreſenter que cet amuſement 
ravagedit-les moiſſons, & meme colitoit ſouvent 
a vie 4 pluſieurs de ſes Sujets. Son Maitre le 
regardant d'un œil courrouce, lui donna pour 
toute reponlſe : qu'on ait ſoin de mes chiens ; & vous- 
mime vo yea qu'ils ſoyent bien nourris & bien trai- 
tis (50). Celt ainſi que des courtiſans enorgueil- 
liſent les Princes, & ceux- ci finiſſent par les 
traiter eux - memes avec un profond mepris ; la 
hauteur des Souverains n'eſt jamais que Fouvrage 
des flatteurs dont ils ſont environnes.,  _  .. 

Dans la vie de ſe relever lui-meme , ou du 
moins de juſtifier & de colorer ſa conduite vile 
& rampante, homme de cour s'accoutume à re- 
zarder fon Maitre comme un Dieu, & s'efforce 
de le faire paſſer pour tel aux yeux des autres. 
Des-lors il ne rougit plus, & meme il ſe glorifie 
de ſe rendre le miniſtre de ſes plaiſirs infames 
il ſe fait un devoir de reſpecter ſes gotits & de 
les prevenir. Tout eſt perinis aux Princes, ainſi 


X ( v4 ) Le Surintendant Bullion à Louis XIII. ſurnommæ 


(50) Voyez Cantemir, Hiſt, . Tome IV. 
| 2 
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qu aux Dieux: ſur ce . rien ne parolt ah; 


Je& au courtiſan; il ſait 'titer 1a gloire de Top. 
-probre ; les ſervices les plus humiliants, en lui 
donnant du credit” s'annobliſſent a ſes yeux. 1 
F fait un mérite aupres de ſon maitre du facrif. 
ce total de l'honneur, de la vertu, des ſenti. 
mens naturels de Phomme (51). Rien ne prouye 


131) Rien de plus incroyable & de plus reyolrant que le 
Exces de baſſeſſe auxquels T hiſtoĩre nous apprend que des cour. 
Tiſans ſe font portes en tout pays. Aſtyage fit manger à Har. 

ic la chair de ſon fils, & lui ayant demande' comment 

al Vayoit trouvee , le courtiſan lui repondit qu'a la Table 
du Roi on ne mangeoit rien que d excellent & que tout ce 
qui s y faiſoit par 1 ordres lui Etoit tres-agreable. — Can- 
. byſe, pour montrer ſon adreſſe a tirer de Farc , pergale cur 
du fils d'un Seigneur de ſa cour aux yeux meme de ſon Pe. 
re; ſur quoi celui - ci s'Ecria qu Apollon lui- meme n auroit par 
ir plus juſte. — Le vaiſſeau qui portoit Xerxes Etant pret i 
Faire naufrage , la plupart de ſes courtiſans ſe precipiterent 
dans la mer, afin d'alléger. — Denit le jeune, Tyran de 
Syracuſe , ayant la vue tres baſſe , ſes courtiſans affectoiea 
ſans-ceſſe de ſe heurter les uns les autres, & fe plagoient 
dans des endroits où i} put cracher ſur eux. — 4lexandr 
ayant voulu ſe faire paſſer pour un Dieu, Anaxandre lui de. 
-* manda ſerieuſement un jour d'orage fi ce n toit pas lui qu 
avoit tonne. Niceſſitis, courtiſan du mème Prince Vaſſun 
que les mouches-nourries de ſon ſang Royal devenoient plus 
_ 'yaillantes & piquoient plus vivement que les autres. Com 
| -babus; Miniſtre de Seleucus-, ſe fit eunuque , pour ſeſoul 
traire à l'amour de la Reine Stratonice, afin de ne point al 
armer la jalouſie de ſon maſltre ; tous ſes adb&rens a la com 
en firent autant, & eurent la complaiſance de ſe priver ds 
parties qui manquoient à leur protecteur. Un Roi moderne 
Etant malade, il s'Eleya pres de ſon lit une diſpute tres vie 
entre un de ſes valets de chambre & un Prince ſon grand 
chambellan pour ſayoir à qui appartenoit le privilege der 
lever le baſſin de Sa Majeſte. Le droit reſta au Prince qu 
tout glorieux emporta ſous ſon chapeau l'objet de la que 
relle. Les Grands dans Iifle de Ceylan ont un — 
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dune façon plus convaincante à quel point 
ſhomme peut. etre modifie. par Phabitude , que 
| ſoupleſſe, la baſſeſſe, le renoncement à {oi- 
meme, Fempire ſur les paſſions les plus fortes 
que I'oncontracte à la,cour.., 

DaNs Fordre naturel des choſes, les citoyens 
les plus utiles à la Societe devroient ètre les plus 
confideres , les plus honores , les mieux _recom- 
penſes ; mais par le renverſement que produit 
un gouvernement abſolu, ce n'eſt point a la na- 
tion qu'il s agit d'etre utile, c'elt a ſon maitre 3 
deſſervir ſon, pays, eſt communement le moyen 
le plus ſar 1 plaire. Dans chaque contree il 
eſt une claſſe d' hommes qui abſorbe tous les hon- 
neurs, les recompenſes , les richeſſes d'un Etat; 
tandis qu'elle n'a d'autres fonctions que de trom- 
per, de flatter & de pervertir les Princes & de 
les ſeparer d' intèret d avec leurs Nations. Tou- 
jours a portee des faveurs & des graces, le Cour- 
tian n'eſt occupse qu'a exciter & fomenter les 
paſſions du maitre , qu'a Pendormir dans le vice 
pour Pempecher d'entendre les gemiſſements de 
jon Peuple ; enfin ſon imagination ne travaille 


mépris pour les roturiers ; mais leur morgue diſparoit en 
preſence du Monarque ; lorſqu'ils lui parlent d'eux-me- 
mes ils ſe qualifient de Chiens. — Les Grands de la cour de 
Perſe prennent tres ſouvent le titre de Louli, c eſt- a- dire 
Eſclave. — Dans pluſieurs cours d Europe les Grands ne ſe 
font pas 'moins de gloire d'Etre eſclaves, que dans les cours 
Aſiatiques: ils ſemblent annoncer avec emphaſe qu ils ne ſont 
que des Valets énorgueillis de leur état. Bien des gens 
ont reprochẽ au Duc de la Rochefoucault d' avoir dans ſes 
Fenſces repreſents l'eſpèce humaine ſous les traits les plus 
choquants; il eſt juſtifie , fi l on fait rẽflexion que la cour lui a 
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qu'a chercher des moyens d' augmenter la miſers 


) zment Jecono 
publique, afin d'en profiter lui- meme. 


ja VOTAc 


les deſordres des finances cauſés par le defaut 


LA Patrie weſt aux yeux du courtiſan quun i (86 , & 
pays de conquete fait pour etre mis ſans-ceſle 3 Nilance 
contribution. Ennemi ne de la liberté de ſn MW LES 
pays, il ne voit en tout que les droits de ſon Mailer! 
maitre, il ne s attache qu'a lui, il ne deſire que Nanité, 
Fextenfion de ſon pouvoir; il lui faut un Deſpo. Iſues ini 
te qui puiſſe lui diſtribuer les depouiltes de ſon hors & 
Peuple. Le Patriotiſme de Phomme de cour el Mui, bi 
Tattachement du vautour ſur fa proie : ſon ata. ments 
chement pour ſon maitre eſt celui du paraſite Wiuſtice , 
pour un riche ſtupide qui fait bonne chere. ain, e 
C x weſt pas ſeulement pour contenter ſes pro. Nindigne 
pres fantaiſies qu'un Prince entreprend des guer. Nune m- 
res, redouble les impòts, ſe met dans la detrel. Mhonore: 
ſe lui-meme, accable ſes ſujets & s'expoſe es mau 
perdre leur amour. Ceſt pour ſe preter aux de. & les f 
firs d'une nobleſſe impetueuſe qui demande as Weitz ? 
vancer, a meriter un grade, c'eſt pour fin [rs 
jouer un plus grand role a un Miniſtre, que Pun Whumain 
vers eſt mis en feu; c'eſt pour contenter Vavid-Whleurs cir 
te, le falte & les folies d'une cour ; c'eſt pou tion dar 
amuſer ſon oiſivets, pour charmer ſes ennuis, Mrneur ch 
pour alimenter ſes vices, que les Nations ſon les cou; 
ruinees. Au ſein des Societes les plus opulentes, Myropres 
lee Princes ſont toujours epuiſes & forces de 16 Mtoyens. 
courir aux-expediens les plus injuſtes , ſous pre plus gr 
texte des beſoins de PEtat. Mais qu'eſt-ce que cu ceux qu 
beſoins pretendus de Etat qui ſervent a. colore! Meux: mei 
les extorſions les plus criantes, les impots les Mbaſeiſes 
plus exceſſifs, la violation des ſerments les pluMleurs ri, 
 Jacres? En examinant la choſe de pres , on trou - pouvoir 
vera pour ordinaire que les beſoing de I'Etat ſontWrnoblefſe 
tres ſoi 
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ere Ngeconomie, par la prodigalite du Prince, par 
 voracite des courtiſans inſatiables dont il eſt aſ- 
zu un Whico: , & auxquels il ſacrifie honteuſement & ſon 
elle 2 MWiſance propre & le neceflaire de ſon Peuple. 
ſon LES Nations ſont-elles donc faites pour tra- 
e fon Nrailler ſans relache à fournir de quoi repaitre la 
que Mranité, le faſte, Pavarice d'une foule de ſang- 
Jeſpo. lues inutiles & corrompues ? Repandre les tre. 
> fon Mors & les graces de la Société ſur des hommes 
ir elt Wevi, bien loin delaſervir , ne ſont que les inſtru- 
ata ¶ ments de fa ruine, n'eſt-ce pas un vol, une in- 
rafts Whuſtice , une prevarication manifeſte? Un Souve- 
rin, en comblant de richefles & de faveurs un 
s pro. Mindigne Miniſtre, un flatteur , un ſycophante, 
guer. une maitreſſe, ne force-t-il pas ſon Peuple 4 
etre. Whonorer & à payer les flatteries, les fourberies, 
ole ies mauvais conſeils , les vices, la per:e du tems 
x de. Næ les folies qui reduiſent ce. peuple a la mendi- 


%%ͤꝙ 


fan Les prejuges ont tellement degrads reſprit 
hor humain , que ceux memes qui , par leur etat. & 
avi 


leurs circonſtances , devroient avoir — deleva- 


pout Af tion dans ame, ſont parvenus a ſe faire un hon- 
nuis, Wneur chimérique de ce qui naturellement devroit 
ſont is couvrir d opprobre & les avilir, ſoit à leurs 


propres yeux, ſoit aux yeux de leurs conci- 
toyens. Comment ſe fait-il que les hommes los 


pre- plus grands d'une nation ſont commun ment 
e cag ceux qui, petdant toute eſtime & tour reſpect pour 
lore! Weux:memes , conſentent le plus facilement a des 
ts les BWbaſefſes ? Les perſonnes que leur naiſſance, 


leurs richeſſes, leur rang dans la Societe , leur 
tro g pouvoir devroient faire penſer avec le plus de 
ſon! nobleſſe, ſontpreciſement celles que nous voyons 
eau Wtres ſouvent s'abaiſſer & — plus aiſe- 
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ment Peftime que rout homme doit avoir pour 
lui-meme. Tel homme qui n'a beſoin de rien, 
qui a meme de quoi contribuer au bien- etre 
de beaucoup d' autres; qui jouiſſant dans les 
poſſeſſions de ſes Peres d'une fortune eclatan. 
te, pourroit rẽgner lui-mëme ſur les cceurs de 
ſes vaſſaux, prefere le plaiſir ignoble dalle 
ramper dans une cour, de ſe confondre aver 
une troupe de mendiants affämés, de ſe miler 
d'intrigues criminelles & pueriles , de s'expoſer 
aux mepris & aux affronts d'une idole que 
Phabitude rend inſenſible aux; baſſeſſes de ceur 
qui viennent journellement ſe proſterner à ſes 
pieds! Eſt-il rien de plus dur que de shumiliet WM price 
devant un maitre qui nous avilit & nous dédi. WW (52; 
gne? Eſt- il rien de plus rẽ voltant pour un grand fait 
cœur, que de ſouffrir les hauteurs d'un viſt i de n 
inſolent qu'on meprile ? Gp 0 ce di 
LA Noblefſe, dans les Monarchies, forme que 1 
toujours un corps à part, que ſa vanite pen ne de 
reflechie détache communement des . interets WW des « 
de tous les autres citoyens. Les membres d d'une 
ce corps, diviſes entr'eux par des jalouſies con- WW prive 
tinuelles, & par des paſhons pour des objets MW qui 1 
mopriſables, ſe laiſſent communement leurrer pat O 
des diſtinctions frivoles, des privileges app W ſance 
rents, des preſſeances vaines, des ornemens me d 
fictifs qui, aulieu de les decorer, ne font qu rien 
les avilir, les tenir dans Veſclavage, & les fe. deshc 
parer du corps de la Societe. Ainſi, une vanit i nelles 


puerile, que on prend pour de Phonneur , 21 Thom 

ſervit reellement la partie la plus diſtingu«F fonde 

de VEtat, qui. bientdt donne Pexemple de |: 

baſſeſſe aux autres claſſes d'une nation. UL 100 52 
s m6 


vraie nobleſſe, le ſentiment de la vraie gloite, 
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je ſentiment. de Phonneur veritable peuvent- 


ils ſe concilier avec Feſprit de ſervitude ? Com- 
ment pretendre a Peſtime des autres, quand on 
commence par s'avilir & ſe mepriſer ſoi-meme ?- 
ON pretend que ſhouneur.eft le grand mobile 
des monarchies. Mais en quoi conſiſte donc cet 
honneur? Ceſt dans une vanite ridicule, dans 
des avantages imaginaires, dans des titres ou 
des ſons, dans des marques futiles, que le cour- 
tian & le noble font conſiſter tout leur hon- 
neur, & auxquels on ſacrifie ſon bien etre 
veritable, toujours lis à celui de la nation. 
Queſt-ce qu'un honneur qui depend des ca- 
prices, de la faveur, de Popinion, de la mode 
(52)? Le veritable honneur eſt, comme on Va 
fait voir, le droit que nous avons a Feſtime 
de nos concitoyens & à notre propre eſtime. 
ce droit ne peut ètre appuye que ſur le bien 
que nous faiſons. Lhonneur fonde ſur. la vertu 
ne depend, ni des fantaiſies d'un Monarque, ni 
des conventions des hommes, ni des prejuges 
d'une cour. Nulle force ſur la terre ne peut 
priver Phomme de bien de Vhonneur veritable , 
qui wappartient qu'a lui ſeul. OBE 4 
ON a nomme qualite par excellence, la naiſ- 
ſance illuſtree par un rang à la cour. L'hom- 
me de qualite ; d'apres les prejuges établis, ſans 
rien faire d'eſtimable , quelquefois . meme en ſe 
deshonorant par des actions honteuſes & crimi- 
nelles, eſt autant au-defſus du plebeien-, que 
homme eſt au-defſus de la bete. Pour juger des 
fondements de cette opinion; ne faudroit- il pas 


(5a) Le Roi de Siam accorde 2 ſes Elephants faroriſts 


les mEmes titres qu'il donne aux Grands de {a cour. 


SSE | 
examiner ſi la qualite procure' a celui qui la 
paws des avantages reels , ſoit pour le corps, 
oit pour Peſprit , foit pour les mœurs? La no- 
bleſſe en tout pays jouit ou croit jouir dun 
grand nombre d avantages, ſouvent ideaux qu'el. 
le s'accoutume à regarder comme eſſentielle. 
ment inhérents a {a nature. Les Grands confi. 
derent la qualité conime incorporee a leur etre 
(53) & le vulgaire leur adjuge les droits qu'ils 
ſe ſont faits à eux- memes. La Nobleſſe re. 
preſente des richefſes , du credit, de la force, 
de la protection, des plaifirs , en un mot, les 
moyens de procurer des biens: en faveur de 
ces biens, humble citoyen $ancantit devant les 
Grands & les revere. Cependant ces Grands ne 
ſont rien, ils ne ſont point exempts eux-me. 
mes des caprices du ſort, ou $'ils ne procurent 
aucuns des avantages que Fon eſt en droit d'en 
attendre ; ils ſont des uſurpateurs, Sils &arro- 
gent dans la Societe une ſupériorité ou des 
droits qui ne peuvent legirimement appartenir 
_ qu'au mérite, a Putilite, a la vertu. 
' N'EcovToONs point les declamations cha- 
grines d'une philoſophie qui voudroit deprimer 
ta — ou qui defendroit de la defirer. Ne 
diſons pas avec les jaloux dont parle Montagne, 
Puiſque nous ne porvons parventr à la grandenr , 
vengeons-nous a en medire. Les Grands ſont des 
citoyens reſpectables, lorſqu'ils font un bon 
uſage des avantages dont ils jouiſſent: il y au- 
roit de Pinjuſtice a refuſer ſes hommages a des 
citoyens diſpoſes à contribuer au bonheur de 


(53 ) Voyez Nicole Elan de Morale. tom. I. page b. 
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ſeurs concitoyens. Rien de plus naturel que de 
deſirer la grandeur & de chercher à Pobtenir 
comme un moyen legitime de travailler a notre 
propre felicité, en contribuant a celle des au- 
tres. Les Grands ne ſont mepriſables; que lorſ- 
qu'ils s'aviliſſent: la grandeur welt odieuſe, que 
lorſqu'elle contribue au malheur de la Societe. 
Lorgueil & Penvie toujours injuſtes decrient la 
grandep utile; la ſageſſe plus equitable Phono- 
re, quſnd elle ſe. diſtingue par des ſervices reels , 
par des inclinations louables ou par des ſenti- 
mens genereux. La raiſon , Pequite, Tinteret 
de la Societe exigent qu'on reſpecte la grandeur 
veritable. 3 W 

ETRE grand, c'eſt avoir trop de grandeur d'a- 
me, trop de reſpect pour ſoi- meme, pour conſen- 
tir à s' avilir; c'eſt avoir acquis par ſes talents & 
ſes ſervices, des droits à la - conſideration pu- 
blique. Etre noble, c'eſt penſer avec nobleſſe; 
ce n'eſt pas deſcendre par un effet du haſard 
dune longue ſuite d'ayeux titres qui ſouvent 
mont fait que dechirer , *opprimer la Patrie , 
contribuer à lui. forger des fers. Ceſt deten- 
dre cette Patrie, , c'eſt la maintenir dans ſes 
droits, c'eſt proteger fa liberté. Avoir du cre- 
dit, ce n'eſt pas jouir du droit infame de vio- 
ler impunement les regles de la juſtice, ' de 
mepriſer les loix, d'écraſer le malheureux ; 
ceſt avoir le pouvoir de faire valoir les droits 
de le quitéè, de faire obſerver les loix , de pro- 
teger Pinnocence opprimee. Avoir des privi- 
leges & jouir de Vindependance, ceſt etre à 
couvert des coups du Deſpotiſme capricieux s 
celt ne dependre que de la loi. Etre puiſſant ; 
celt poſſeder ce qu'il faut pour tendre une main 


ſeecurable aux foibles. Avoir de YVhonneur, 
_ Ceſt meriter. Peſtime de ſes. concitoyens, & 
craindre, plus que la mort, de perdre un ſenti. 
ment que rien ne peut remplacer. 
_Lzs opinions fauſſes, accreditees par le Del. 
potiſme, ont renverſe toutes les idées vraies de 
grandeur : ce Gouvernement lache & fonde ſur 
une fauſſe politique, empeche preſque toujours 
de connoitre les objets que Phomme doit deſirer. 
Uniquement etabli ſur Tillufion & le preſtige, i 
donne des notions trompeuſes de tout; i[epare 
les interets des Nobles & des Grands de ceux de 
IEtat, pour les lier excluſivement a ceux d'un 
maitre qui ſe croit lui-meme interefſe au malheur 
& a Toppreſſion de ſes Peuples. Pour atteindre 
ce but, il ſeduit ceux des citoyens qu'il veut faire 
entrer dans ſes projets, par des jouets futiles, qui 
leur font perdre de vie les objets les plus, faits 
our les interefſer. Eſt-il donc des citoyens plus 
intereſts au bien- etre de Etat, a la ſüreté des 
poſſeſſions, au maintien des loix, a la liberts 
ublique, que ceux qui jouifſent des plus grands 
biens dans Etat? | - 
Mais le pouvoir magique de Vopinion fait 
ue les hommes n'ont que des idees trompeu- 
es, & ſont, les dupes d'une foule de. preſtiges, 
Des mots, des chimeres , des puerilites , leur 
font negliger des realites , des choſes les plus 
graves, les plus dignes de les occuper. En con- 
ſequence, on voit que dans le fait rien n'eſt ſou- 
vent plus ignoble, que homme qui ſe montre 
le plus fier de ſa nobleſſe; rien de plus abject, que 
Tame de quelques Grands; rien de plus rampant, 
que ces Courtiſans ſi hauts pour les citoyens 
gu ils ſe croyent en droit de fouler à leurs pieds 
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„ S GCI AL. UNA 
Rien de plus timide en la preſence du Prince & 
de ſes Miniſtres, que ces hommes ſi courageux, 
qui ſe vantent d'tre les défenſeurs de la Patrie. 

Le Guerrier lui - meme, à qui Phohneur fait 
un devoir de braver les dangers & de courir a la 
mort, devient lache & tremblant a la vue de fon 
Maitre, & ſupporte, ſans mot dire, les plus 
ſanglants' affronts, les injuſtices les plus cruelles, 
les traitemens les plus honteuxng. 

Daxs preſque toutes les Nations, les Souve- 
rains s' arrogent le droit de diſpenſer de la ſou- 
miſſion due aux loix, ceux qu'ils veulent favo. 
riſer. Les privileges, les exemptions, les immu- 
nites ne ſont pour ordinaire que des piéges ten- 
dus à quelques ordres ou corps pour les Teparer 
dinterets du reſte de la Nation. II n'y 'a qu'une 
vanite puerile & ſtupide, qui puiſſe etre flattee 
de quelques droits precaires , de diſtinctions uni- 
ques & partiales, qui n'ont pour appui que le 
caprice & Vinteret mobile du Prince, & qui 
tivdne humilier & affliger les autres citoyens. 
Que Lon diſtingue, que Pon recompenſe les hom- 
mes les plus utiles à la Patrie; mais nul citoyen 
ne doit etre independant de la loi, faite pour ſer- 
vir de remede a Vinegalite naturelle-qui ſubſiſte 
entre les membres de la Société. Daprès les 
opinions fauſſes que Von voit repandues dans le 
monde, il ſembleroit que la grandeur, la nobleſſe, 
le credit ne ſont rien, $'ils ne procurent Pavan- 
tage d' opprimer & detre injuſte avec impunité. 
Des diſtinctions vaines & des priviléges, font nai- 
tre Peſprit de corps, qui, comme on Va dit ail- 
leurs, eſt tres contraire à Peſprit ' ſocial ou au 
vrai Patriotiſme , dont Pequite doit faire la baſe. 
Dans tous les Etats, le Clergé, la Nobleſſe, la 


i 


. 


Magiſtrature forment des corps à part, -Jaloux 
les uns des autres, diviſes d'interets , qui, uni. 
quement entetes: de leurs avantages frivoles & 
de leur vanité, font les uns apres les autre 


| attaques avec ſucces par le Deſpotiſme, que |; 


reunion ſincere de tous les ordres de Etat pour. 
roit ſeule arreter. Preſqu'en tout pays on 
elt pretre ,, on eſt noble, on eſt magiſtrat , Ton 
neſt pas citoyen; & quand le Deſpote le veut, 


Fon reſt plus rien: ſucceſſivement chacun vit 


du malheur de ſon voiſin. 


/ 


Avon un grand credit, c'eſt ſouvent avoir 
| gr 


le droit affreux d'etre injuſte , de violer im- 


punement, les régles, de pouvoir faire du mal, 
& de n juſtice & les loix 
Une femme en credit dans une cour, follicitee 
de Sinterefſer a une affaire qu'on lui montroit 
comme tres - juſte & tres- facile, repondit fiere- 
ment; je ne me mele jamais que des affairs 
ingen E impoſſibles (54). we 
CEST ainſi que tout ſe pervertit entre les 
mains d'un gouvernement injuſte. Il ne peut 
y avoir ni honneur, ni nobleſſe, ni grandeur 
veritable, ni privileges afſures , ni credit pet- 
manent, {ous un Deſpotiſme capricieux , qu 
ſe fait un principe de ne ſuivte que fon ca. 
rice & les impulſions momentan&es de ſes paſ. 
ons. Toute grandeur eſt eclipſee par un 
maitre devant lequel tous les fronts tombent 
dans la pouſſiere. Quelle mepriſable grandeur, 
que celle qui tire fon luſtre des ſervices humi- 
liants qu'elle rend a un mortel accoutume 4 
ne regarder tous les Grands qui Ventourent , que 
(54), Frinceſſe des Urſins, fous Philippe V. Re 
d Eſpagne. 1 „ 
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comme des valets, qu'un ſeul de ſes regards 
eut anẽantir? F/ 

CesT une vanite ridicule, & non des interets 
veritables , qui, dans tous les tems., . dans tous 
les pays & dans toutes les cours, a cauſé les 
agitations les plus grandes & les plus conti- 
nuelles. Des precentions chimériques, des droits 
derai ſonnables, des prerogatives contraires au bien 
general, empechent perpetuellement les citoyens 
de faire cauſe commune, & les livrent au pou- 
voir de la tyrannie habile, qui profite de leurs 
querelles pour les aſſervir tous. Queſt-ce que 
des privileges qu'un pouvoir injuſte accorde & 
peut detruire a volontẽ? Qu eſt- ce qu'un credit 
qui depend de Phumeur variable d'un Sultan, \ 
dun Vilir , - gouvernes eux-memes par des flat- 
teurs , des ſycophantes, des femmes, des valets-» 
mercenaires ? Qu'eſt - ce qu'une faveur que ls 
caprice & Vintrigue donnent & peuvent ravir 
a chaque inſtant? 1 9 

Ox ne peut trop le repeter à tous les Grands 
de la terre, il n'y a que la vertu qui procure une 
grandeur, une dignité, un honneur veritable 
la liberts.. ſeule peut aſſurer aux hommes in- 
dependance & les privileges qu'ils ſont en droit 
de déſirer. Il weſt point de diſtinctions réel- 
les pour des eſclaves qu'un ſoufle peut tous 
ezalement ren verſer. Nul homme dans un Etat 
neſt- intereſſe au maintien d'un pouvoir illi- 
mite; . Ceft une arme perfide qui bleſſe inopi- 
nement tous ceux qui s'en approchent. Les 
Grands ſont plus pres de la foudre, que les pe- 
tits qu'ils dedaignent. Un favori, tombe dans 
la diſgrace devient un peſtifere que chacun fuit, 
& qu'il n'eſt pas meme permis de plaindre 


„ SYITEME 2 
(55). Un miniſtre injuſte retrouve quelquefois ls 
fers qu'il a forges pour les autres. Tout Del. 
pote eſt un ingrat qui ſe perſuade qu'on lu 
doit tout, & qu il ne doit rien a perſonne: lu 
deplaire- un inſtant; refuſer de reſpecter ou & 
ſervir ſes goũts les plus honteux; ne point ado. 
rer les idoles qu'il encenſe lui - mème; deſay. 
prouver {a conduite; lui dire la verite , ſont ds 
crimes afſez graves pour lui faire oublier les ſer. 
vices les plus longs & les plus éclatans. Bien 
plus, ame ombrageuſe & Teſprit retreci du 
tyran le rendent ſouvent jaloux de la gloire & 
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celui qui Ia le mieux ſervi. Les talents attirent RIF 
ou la haine ou Penvie d'un maitre qui gen voi fon d 
.depourvu. 6168 | 2 les &! 
NulLE erreur, nulle folie, nulle iniquite nie 
demeure impunie. Les courtiſans, les miniſtre ume 
les grands ſous un mauvais gouvernement, fau 15 leu 
de connoitre en quoi conſiſte la vraie grandeut M vite 
en ſont punis à tout moment par les ſacrife s © 
reels & difficiles qu'ils font a des chimere rhe d 
Que ſe procurent- ils par tant de baſſeſſes, d 7 que 
1 107 1 Bis" amou 
complaiſances , de fatigues & de crimes ? Un 
credit peu ſolide , un pouvoir ephemere , unt audroi 
faveur chancelante, des honneurs vains & fu re de 
voles; mais plus ſouvent encore des humiliatiom Hs 
des chagrins , des deboires, des affronts , d dequite 
diſgraces, & le derangement total de leurs afia 8 
res. Lenvie que les petits portent aux gran, rus 
diminueroit, ou meme diſparoitroit tout-à- fa on 
s'ils les contemploient d'un œil moins prevel que poſi 


(56 


(9) En Ruffic Ia diſgrace d'un Grand ou d'un Nini 
toit ci-devant annonc&e publiquement , &'des ce mom! 
perſonne n'oſoit- le frequenter. . 1 
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Der (56). La vie d'un Courtiſan ou dun Miniſtre leur 
- 1 embleroit auſſi pemible , autſi-digne de pitié, que 
a hi celle d un forqat, toujours courbe pour attendre 
u be coup qui le menace. Porter :{ans-cefſe un maſ- 
** que; digerer des avanies {ans nombre; flatter un 


maitre que ſouvent on mepriſe z affecter un front 


4 ſerein au milieu des orages; intriguer ſans repos 
12 & fans fin, ſont des choſes qui demandent bien 
15 plus de peines, qu'il n'en coùteroit pour avoir de 


la probite & pour acquerir de Ju” droits Ji ur 
eſtime des hommes. 

RIEx de plus propre a enivrer, que la poſſeſ. 
fon d'un grand pouvoir. Les chũtes continuel- 
les & les diſgraces des miniſtres les plus accredi- 
tis, ſont rarement capables de faire rentrer en 
eux-memes les favoris des Rois. L'amour pro- 
pre leur perſuade , ſans-doute, qu' ils auront art 
deviter les Ecueils ou tant d'autres ont echous. 
ais eſt-il au pouvoir de la ſagacite/la plus exer- 
ce, de prévoir ou de prévenir les caprices que 
chaque inſtant fait eclore dans la tete d'un ſultan? 


amour meme eſt- il capable de le fixer ? Autant 
x vis nudroit. il pour une Nation & pour un Miniſtre, 
& fi ire dependre leur ſort d'une girouette ou des 


ents, que de la faveur d'un maitre dẽpourvu 
Fequite , de ſenſibilité, de reconnoiſſance & de 
WON 

PLus on refechira fiat * choſes r in & 
lus on aura lieu de ſe convaincre que, dans quel- 
que poſition que les hommes ſe trouvent, leurs 
terets - veritables ne nnn ö de ceux 
Tome IL unebenen — $0 TY 4 


(56) Magna ifs Fs arvi ſumuf; ae, ahi re- 
1 non ex 9 6 ſud ; ſed ex — noſtrã magnitudo ft 
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de la juſtioe. Le Corps Politique a beſoin de |; 
juſtice de ſes chefs pour etre bien gouverné. Ces 
chefs ont beſoin de cooperateurs experimentes & 
Vertueux pour partager avec eux les ſoins de 
Pad miniſtration. Les miniſtres ont interet de ſer. 
vir des maitres equitables qui ſentent & recon. 
noiſſent les ſervices qu'on leur rend. Les Grands 
ont plus d'intérèt que perſonne a la proſperitt 
d'un Etat, à laquelle leur grandeur & leur opulen. 
ce eſt attachee. Les vrais privileges ſont ceur 
que la juſtice aſſure, que la loi garantit, qui ſont 
appuyes par une Nation libre ou jouiſſant de ſes 
droits. D'où it ſuit é videmment que tous ceux 
qui ſe liguent avec une adminiſtration corrom. 
pue contre la choſe politique, ſont des inſenſes 
afſez extravagants pour conſpirer contre leur pro- 
LE Miniſtre eſt Thomme de la Nation bien 
plus que Phomme du Roi ; il trahit & Pun & 
Pautre, quand il les ſépare d' intérets. II trahit 
fon maitre, lorſqu il en fait un Tyran defagrea- 
ble à ſes Sujets: il trahit la Nation, loriquil 
fournit des moyens de lui donner des fers: il ſe 
trahit lui- mème & {a polterite,- quand il etablit 
dans ſon pays un deſpotiſme deſtructeur. 

VISI ns, Courtiſansz Nobles & Grands! vous 
qui changez ſouvent les princes en des Tyrans 
impitoyables! vous qui les excitez à envahir les 
droits de vos concitoyens! qui montrez'tant dar. 
deur pour étendre le pouvoir des Rois & pom 
ecraſer ſous leurs ſoeptres la liberts des Nations! 
par quel aveuglement vous croyez- vous :interdlles 


a faire des monſtres de vos maitres? Comme es 
if s. pas interelſa 
à les ·rendre humiins, mode rs v Equitables ? Oui 


derniers des citoyens , Netes-veus pas 
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S OCTT ALT IHN. XF. f3 
vous ètes intèreſſes a la conſervation des loix qui 
vous protegeront. vous-memes : vous etes intéreſ- 
ſes a la liberte publique, {ans laquelle il n'eſt pour 
vous-memes. aucune {irete, En faiſant des Ty- 
rans , vous ne ſerez que des inſtruments epheme. 
res d'un pouvoir ephemere & chancelant lui- 
meme. Vous ne jouirez que. d'une exiſtence, pre- 
caire ; Vintrigue ,..la baſleſſe, la calomnie peu- 
vent à chaque inſtant vous ravir le credit dont 
vous etes ſi fiers. Un mot ſuffira pour vous re- 
duire en poudre & pour vous faire retomber 
dans la foule des opprimés. Apprenez donc à 
devenir eitoyens; & n'egarez plus contre la Pa- 
trie des tigres qui peuvent à tous momens vous 
dechirer vous- memes. Soyez juſtes, bienfaiſants, 
vertueux; & meme au ſein, de la diſgrace vous 
jouirez de l'eſtime des hommes & de 'eſtime de 
vous-memes; elles vous conſoleront dans la re- 
traitez elles vous dedommageront de la perte d'un 
pouvoir que vous n'aurez exerce que pour le 
bien- etre de vos concitoyens. La diſgrace eſt 
honorable pour celui qui emporte avec lui les re- 
gets d une Nation qu il a fidelement ſervie. 

Du Gouvernemem Alſilitaire. 
E gouvernement deſpotique &tant, comme on 

a vu, Pouvrage de la force, ne ſe ſoutient 
que par la force z n'etant fonde que ſur Tinjuftice , 
il ſe maintient par des injuſtices; n'ayant pour 
ppui que le menſonge, il Sefforce de perpetuer 
rignorance, le pröjugé, le regne de f illuion. 
| Les Nations ſubjugutes. par le Pauweit abi 
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un pays ennemi. Des ſujets opprimes' ſont con. 
tenus par les liens inviſibles de Popinion, & pa 
des armees viſibles qui, ſous pretexte de les de 
fendre'contre les ennemis du déhors, les livrent 

ſans defenſe aux ennemis du dedans. ' 
Lxs Peuples amoureux de leur liberté ont toy 

jours regarde des armees mercenaires & no 
breuſes comme totalement incompatibles avec le; 
droits des citoyens. Les nations anciennes t 
toient plus libres que les modernes, parce que 
les etoient armees. Chaque citoyen Etoit ſoldat 
le camp &toit ſa cite; il portoit a ſa ceinture | 
fer qui aſſuroit fa liberte. Les Nations etant de 
venues plus nombreuſes & stant fixes, ont per 
du, en tout ou en partie, leur liberté primitive 
Le plus grand $27 1 des citoyens', livres à de 
travaux necefſaires à la vie ſociale, confia le ſoi 
de le proteger au Souverain, qui ſe trouvoit na 
turellement a la tete de ceux dont le departemen 
fut de continuer a defendre les autres. Le droi 
de commander les foldats ne put pas etre' te i 
chef qui les avoit toujours commandes. Ceur 
ei accoutumès a lui obeir, ne connurent d'autr 
autorite que la ſienne, & furent naturellemen 

diſpoſés à le ſervir dans ſes projets. 

Dans: tous les pays, les gens de guerre n 
ſont plus a la Nation; ils appartiennent à lev 
chef, ils lui pretent ſerment, ils jurent de I 
*Ftre fideles , ils croyent*ne rien devoir à la 80 
ciété, ils n'ont rien de commun avec leurs con 
citoyens ; & fi le Maitre Pordonne, ils ſe ties 
nent prets a. les frapper. L' homme de guerre e 
r- tou un mercenaire qui ne connoit d'autre 


; liens que ceux qui fattachent a ſon'commandant 
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SOCIAL. CHAP, XY.  I6) 
i ne tient à la Patrie que comme ces lieres.« qui 
aouffent, peu-&-peu Varbre dont ils rayifſent. les 
ſucs nourriciers (57). Ce pendant il. ſe croit le 
I itenſeur de fon pays, n qu il n'eſt trop ſou- 
rent que, Pinſtrument fatal de ennemi domeſti- 
que qui cherche continuelleme;: tala mettre dans 
les fers. Le deſpote regarde 3 ſoldats .Fomme 
wpartenant plus particulierement a lui; il les 
juge comme ſeuls propres à ſeconder ſes vues; 
comme, faits pour le ſervir aveuglement dans tou- 
ie ſes entrepriſes, ſoit contre {es ropres ſujets, 
ſoit contre les ſujets des Princes {os nyant”. 
NouRRI dans les principes d'une obe iſſance 
ſervile; accoutume par état à une diſcipline ri- 
zureuſe qui lui defend de raiſonner ſur les, or- 
(res qu'il recoit , le ſoldat eſt communément un 
elclave, & devient par la meme fennemi de! 
liberté de ſes goncitoyens. Des. que les, hs 
commandent, il meconnoit tous les rapports qui le 
lent aux autres hommes; il plongera fi Pon veut 
lepèe dans le ſein du citoyen , de ſon frere, de 
ſon ami; il ſeroit puni par Ja mort ouT infamie 
Fil balancoit a ſuivre des ordres qu'il ne lui e 
mais per mis d examiner. En un mot, Phomme 
de guerre, de meme que le gen Ahe a, ne 
3 


PTY N nd 


rre u (57) agp nous apprend que chez les Athnier = 
A lev 0740s proPrictaires de terres ẽtoieut les,meilleur 15 

de lu comme les plug interefles à la conſervation de leur 27 
la $o Chez les | anciens Germains on maccordoit qu'a des. hom- 
| nes libres Fhonneur de combattte pour la Patrie, les 
* poſſeſſeurs de la terre avoient le droit de la deſen- 
ſe tien ur. Lempereur Henri I Oiſeleur ne ſuivit pas cette Poli- 
2rre eiii igue, il fit grace a tous les yoleurs de grand chemin 
autre wil incorporà dans ſes troupes. Les priſons publiques four- 
adant nllenc damples Feerues a nos Princes Modernes. 


N 
ſe cebit pas falt pour penſer; il devient cruel, 
inhüllndin, ſans pitié““ il commet le crime fans 
remors, quand ſes chets lui diſent qu'il faut com. 
A je ent d RY! 
xs prejugés ont teſſement faſcine les eſprits, 
exemple a tant de pouvoir fur les hommes; les 
idses merveilleuſes qu'on s'eſt faites de la gran- 
deur & de la majeſté divine des Rois ont telle. 
ment fait diſparoſtre les notions de Patrie , de 
Société, de vraie Gloire, que non- ſeuiement ſeſ 
clavize du Soldat lui paroit honotable a lui- me. 
me, mais encore que le citoyen paiſible, intimi: 
dé devant lui, fegarde le mertier de la guerre 
comme le plus noble & le plus reſpectable. Cel 
ainſi qu'a Vexemple'des Sauvages , la force paroit 
encore la qualité la pfus digne d'eſtime & de con- 
ſidè ration. Dans Forigine des Societes, Phomme 
fut excluſivement attaches au courage, parce que 
le courage etoit alors la vertu par excellence, 
Celt-3-dire la qualité la plus utile à des Nations 
toutes guerrieres. Dans les Nations modernes & 
civiliſtes , qui pour leur interet devroient etre 
plus pacifiques , il ſefoit tems datcacher Videe 
dhonneur a des qualites plus paiſibles & plus 
avantageuſes a la Societe dont les beſoins ont 
change. e Bat mes 
(ss) La plupart des ſoldats ſemblent dite A leurs cheb 
ce que Lucain met dans la bouche d un des officiers de C6 
ſar. „ Faut-il frapper- un frere ou enfonter FeEpee dans la 
„ gorge de mon pere, du bien la plonger dans le (ein d'une 
5 8 enceinte; mã main quoiqu à tegret: va ſe preter 
»» 4 ut. 1 1 g Wee 4 
© Peflore þ fratrit gladium, juguloque paremit 
Don ere oP — 5 ＋ ere parts 
Coming is, invud Perag um, tamen omnia dertra. 
N | 7% -  Vorkz 'Lvcan, Lis: 
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SOCIAL. CHAP. XV. 10 
Mais Vignorance perpétue les erreurs des mor- 
tels. La Nobleſſe attache encore parmi nous la 
plus haute idée à la valeur, & ne fouffre =_ 
qu'on [a'foupconne d'en manquer; Pinfamie ſuit 
toujours la lachete. Cependant comme Fobſerve 
tres - bien” un moraliſte; , la valeur inutile eſt 
„une folie: celui qui fans raiſon $Sexpoſe à la 
mort, eſt un fou qui troque 1a vie pour la foi- 
, ble vanite de paſſer pour brave; il ignore le 

, prix de la vie. ( ' © NA 
BIEN plus, par un prejuge vraiment barbare, 
| Nobleſſe, en un grand nombre de pays, s ims- 
gine que la profeſſion des armes eſt la fob digne 
de Toccuper; elle croiroit deroger & ſe deshono- 
ter, ſi elle ſervoit la Patrie d'une faqon plus 


reelle. Les Souverains commundment interefles 


trouver des hommes excluſivement attaches a 
leur ſort, ont grand ſoin d'entretevir ce prejuge 3 
dans une Noblefſe nombreuſe, ils ont une pépi- 
niere de braves devoues à leurs intérèts, & qui 
2 « «P95 de verſer tout leur ſang pour 

Saks une credulite prodigieuſe que juſqu' ĩci 
rien n'a pu 'guerir , comment auroit- on pu trou- 
ver des millions d'hommes diſpoſes à ſe battre 
dans des querelles qui wont rien de commun, ni 
avec leurs inferets perſonnels, ni avec ceux de la 
batrie? Comment auroit- un pu per ſuader à des 
etres que la nature rend amoureux de la vie, que 
honneur exigeoit deux de marcher gayement a 
la mort & de ſe faire egorger de ſang froid , fans 
etre aucunement provoquẽs? Comment auroit-on 


pu les amener a ſe ſacrifier aux caprices d'un mai- 


L 4 
(59) Voyez Nicole Eſfjt de Moraie tom. II. pag. 93+ 


tre, communéëment inconnu; qui dedaigne ſe 


s © 44 


qu'en periflant pour lui on ne fait que ſon de. 
voir. Malheureux'! notes: vous pas faits pur etre 
uss? crioit a ſes. cohortes ébranléèes, un heros 
fameux qui commandoit ſon armſmee. 
IL eſt beau, nous dit-on, de mourir pour la 
patrie. Mais eſt-ce mourir pour la patrie, que de 
verſer fon ſang pour celui qui Popprime ou qui 
pour de vils interets , étrangers à la Patrie, con- 
duit ſes citoyens au carnage? Eſt-il rien de plus 
bas, de plus lache, de plus deshonorant , que de 
s'immoler a la vanite mepriſable d'un Tyran in. 
humain ? Eſt- il rien de plus ab ject que de lui ſer- 
vir de marche- pied pour atteindre un pouvoir 
dont il ne peut qu'abuſer ? % af1i 

. MIIs pour prix de ſa valeur & du ſang qu'il a 
perdu, le guerrier ſera-t-il au moins juſtement, 
dignement, ſurement recompenſe ? Le Deſpote 
ſe monitrera-t-il plus equitable envers les ſoutiens 
de ſon pouvoir & les martyrs de ſes folies, 
qu'envers ſes autres Sujets? Non, nous verrons 
| — ce champion de Phonneur force de dige- 
rer en ſilence les rebuts, les mepris , les palle- 
droits que lui feront Eprouver un Maitre inſenſi. 
ble, un Miniſtre hautain 5 qui daigneront a peine 
ecouter ſes juſtes plaintes ou jetter un regard de 
pitiè ſur ſes bleſſures. Les ſollicitations d'un in- 
triguant, d'un complaiſant, d' un protege, d'un 
proxenete., d'une femme, prevaudront {ur les 
droits de homme de coeur qui aura mille fois 
prodiguè ſa vie dans des batailles. Pri vẽ ſouvent 
de ſesmembres, charge d'infirmites & d'annees, 
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8S8OCIAL. ni XV. wa 
il trainera ſes jours dans Vindigence;;:ile regret” 
& la honte d'avoir follement ſacrifié 1a fortune 
& ſon bien etre pour des ingrats qui rient, & de 
ſa ſimplicitè, & de ſa colere impuifl ol, $104 
O GUERRIERs !.. c*elt ainſi que vous tes punis 
de vos aveugles préjuges? c'eſt ainſi qu'on vous 
recompenſe d avoir meconnu la Patrie qui vous 
donna le jour, pour vous livrer à des pervers qui 
hoppriment. Ceſt ainſi qu'ingrats, vous-memes 
pour une mere que vous avez trahie, vous efſuyez 
1 votre. tour Pingratitude d'un Sultan mepriſable 
qui, tandis que vous expoſiez vos jours dans les 
combats, régloit au fond d'un ſérail, dans les 
bras de ſa maitreſſe, les injuſtices, dont il devoit 
e ec... ene find nc ads 

GRACES au pouvoir magique de Vopinion ,- les 
Princes les plus injuſtes n'ont pas a,craindre de 
voir manquer ſi- tot les victimes qui le feront 
un honneur d'etre immolèes dans leurs querelles, 
ls ſe ſont ſubroges à la Patrie; ils ſont les mai- 
tres des graces 3. ils poſſẽdent le grand mobile des 
hommes; ils obligent les Peuples de payer chere- 
ment les chaines qui les accablent; enfin, par 
un chet-d'ceuvre de politique, ils ſont maitres de 
lopinion & perſuadent a des hommes raiſonna- 
bles, que emploi le plus noble & le plus glo- 
rieux. eſt celui des citoyens qui banniſſent la 
wers e Dans 7). 0 ani 4s 

Le ſoldat en tout pays eſt un Sauvage inconli- 
dire dont les maitres achettent la liberté en lui 
permettant le déſordre & la licence. Par- tout le 
loldat eſt un automate, un eſclave, un enne- 
mi de la-liberte- de ſes concitoyens qui le force» 
tojt de rougir de fa propre ſervitude. Accou- 
tume lui-meme à des fers, il eſt tres indigne de 
vir que d'autres pretendent gen affranchir. Ceſt 


reren 
en aſſerviſfant tous les ordres''de I Etat, qui 


n rares 1 
croit juſtißer ſa' dependanee abjecte. ove 
GY WT ION uerre eſts par ett, W gons 
force de vivre à la journée, ſans Tonger au len. ir de 
demain; qui n'eſt jamais a lui. II eſt leger, fri. chemi 
vole, inconfidere comme un enfant. Fier de fi ultes 
force & jaloux de Phonneur ou de la conſiders I soient 
tion à laquelle il fe croit en droit de prétendre, ines c 
it eſt vain, pointilleux, querelleur, arrogant, 6 ſage 
Tojet à la colere. Ses idées fauſſes le renden fatigue 


vindicatif, injuſte, & lui font un devoir deneff cofe 
implacable & cruel de ſang froid. Une vie er. qu'il a 
rante & diffipee Pempeche communement de cu. unt 1; 
tiver fa raifon ; le pouſſe à la debauche , & fin: chui 
Vite au dereglement. Aux fatigues & au tomul. nercér 
te ſuccede une oiſivetẽ profonde, dont le jeu ou 


le vice peuvent ſeuls le tirer. Un Gouverne f A 1 
ment militaire influe d'une facon tres - mar qui potes p 
ſur les mceurs & le caractere d'une Nation, tou de leu 
jours diſpoſce à imiter ceux qu'elle admire M pour f 
confidere. Ainſi en mme tems qu'il enchainW des 41 
ſes concitoyens, le Soldat contribue a corrompn f ſulte- t. 
r WM concert 

Une' Politique. plus raiſonnable demanderoif & deco 
que Ton occypat plus utilement le ſoldat durang puiflan. 
la paix; il dẽdommageroit au moins PErat un i bien 
partie des maux que lui fait toujours la guet Entour 
(60) Les mains victorieuſes des Romains ne de rey, ! 
daignoient pas les travaux publics dans les pa e joug 
| (60) Dans la plupart des contrtes de I Europe, wil complet 
Poliiqus —— c barbare od | — * U u ſes ſuj 

mort les Diferteurs. une ſuite mili a 

— hurtnne qui par la ſeduction ou la violence 5elt i he: 
ſoldat, pour avoir of s'affranchir de ſon eſclayage © une 
ans anti pour la Soci&ts, & perdu pour ſon injuſte maln nent ſes 
Ceſt ain que Vinjuſtice & le Deſpotiſiſe toujours aveug tonne & 


ſe nuiſent à eux-mimer? prices 0 
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qui we leur valeur avoit domptés: la paix ne les 
„ ongeoit pas dans une oiſiveté nuiſible: des lé- 
Ltd, gons triomphantes ne rougiſſoient pas de ſe ſer- 
1 len. vir de la beche & du hoyau; elles formoient des 
» ffi· hemins publics; elles defrichoient des terres in- 
r de f cultes; elles conduiſoient la pierre; elles pre- 
ider. noient la truelle; elles batiſſoient des aqueducs; 
ndre, ¶ enes creuſoient des canaux. Par cette Politique 


gait, g ſage, le Soldat toujours actif s endurciſſoit à la 
n fatigue 3 il èchappoit aux vices que produit la 
'etre 


pareſſe; il rendoit plus floriſſantes les Provinces 
qu'il avoit conquiſes, il devenoit au moins du- 
le cl rant la paix, un membre utile à Etat. Aujour- 
X Tin chui les Princes ſemblent craindte que leurs 
mercenaires ne procurent aucuns biens au reſte 
ee £1826% DOEHF - ot 
A Foxe de prejuges & ditlufions , les Deſ- 
potes parviennent a ſe liguer avec une portion 
de leurs Sujets pour afſervir tous les autres, & 
pour ſe mettre à portée de travailler ſans obſta- 
cles à la ruine de la Société. Mais enfin que re- 
ſulte· t· il de cette Politique fi profonde & fi bien 
concertee ? Au milieu d'une Nation trembiante 
&decouragee, le Deſpote eſt-il done veritablement 
puiſſant? Intimids par ſes I6gions ; fon Peuple eſt- 
il bien actif, bien induſtrieux, bien fortune ? 
Entoure de ces cohortes eſt- il lui- meme fort heu- 
reux ? Non, ſans-doute; la Nation · &eraſe ſous 
e joug , tombe peui-a-peu dans un abrutiſſement 
complet; ſon tyran arme de defiance contre tous 
ſes ſujets, environné de ſes ſatellites ; devient 
e triſte geolier de lui- meme, ſuns jouir pour ce- 
a d'une plus grande ſùreté. Ses gardes devien- 
nent ſes maĩtres & lui font bientòt la loi: ſa cou- 
tonne & {a vie dependent a tout moment des ca- 
prices d'une Soldateſque fougueuſe, inconſide- 
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re, mercënaire, qui lui fait ſentir les effets de 
ſes mécontentements. Un Sultan endormi dans 
la molleſſe, gouvern par un Viſir, par un Eunu- 
que avare , par une Sultane frivole, riſque à cha. 
que inſtant de devenir la victime de ſes Janiſſai res 
mutincs. Dans un Etat Deſpotique, le  trone ap- 
partient a celui qui a le courage de 8 placer. 
Os r ainſi que le Deſpotiſme, qui eſt Vou- 
vrage de la force & de Puſurpation, ſe detruit par 
Puſurpation & la force. Les plus grands enne- 
mis des Rois ſont ceux qui leur conſeillent de 
Lemparer d'un pouvoir abſolu. Sidney remar. 
que tres- bien que, ſi Puſurpation donnoit des droits, 
il ny auroit perſonne qui ne fut tents de faire des 
efforts pour. uſurper une couronne qui en ſeroit l: 
prix. Un Souverain qui uſurpeles droits de ſes 
Fujets, ſemble les inviter a uſurper les ſiens ou 4 
le dẽtruire lui memmſne. 
81 Fon donnoit en probleme de trouver le mo- 
yea le plus ſar de rendre un Peuple & ſon Chet 
je plus malheureux qu'il eſt poſſihle, mettez Lau- 
torits abſolue dans les mains d'un homme ſaus lu- 
mieres; prenez des precautions, pour que jamais 
il ne puiſſe geclairer/; rendez cette autorité per- 
manente; donne: lui pour appui des armees bien 
nombreuſes, petmettez lui d opprimer ſes: Sujets 
ſans jamais vouloir écouter leurs plaintes, & le 
probleme ſe trouvera rẽſolu. 


L pouvoir arbitraire ne pr ocure à perſonn: 
ni ſürete. 


Un tyran elt un inſenſé qui, etant ſeul contte 
tous, doit craindre chacun de ſes ſujers. Qus 


ni bien- etre, ni repos, ni puiſſance, 


leur oppoſe- t. il? Des Soldats mercenaires z des 


brutaux ſans raiſon, des ames venales , faciles 


gagner, & que cout chef ambitieux peut ſoulever 


contre le Souverain. Tout Deſpote eſt un fa 
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ts de Wl rieux qui ſe bleſſe à tout moment de Pepee. dont 
dans WE il ſe ſert pour frapper fon Peuple. Un Gouver- 
-unu- By nement militaire rend le Soldat Parbitre du ſort 
cha. du Prince; la force aveugle qui ſontient le tr6- 
airs WY ne, peut auſſi le renverſer. Des loix juſtes & Pat- 
© ab- tachement des Peuples , voila les fondements les 
lacer, plus ſolides de la puiſſance des Rois. Le Deſpo- 
Tou- tiſme eſt une mer orageuſe ſur laquelle, & le Pilo- 
t pat BY te, & les paſſagers ſont expoſes à des naufrages 
ne- continuels. (61) ih: Wi, 
nt. de Tour x folie ſe punit toujours elle-meme. De 
mat. fauſſes idees de grandeur ſont- elles croire a un 
prince qu'il eſt beau d exercer un pouvoir illimi- 
e des I , ou qu'il eſt indigne de lui de trouver des ob- 
it 4 ſtacles à ſes volontés ſupremes ? Bient6t ſon am- 
le ſes bition $'allume , il-detruit toutes les barrieres , il 
ou g ancantit les loix, il impoſe un ſilence Eternel. à 

0 ceux qui pourroient lui faire connoitre Vetat de 
2 ſa Nation; mais il eſt puni de ſa folie par le de- 
(he couragement & la miſère qui s'établiſſent dans 
7 * ſon pays. Croit-il ſe mettre a Fabri des mecon- 
a8 lu. tentements publics à force d'armees & de ſol- 
ama” By dats ? Il ne fait qu'augmenter le rayage ; ſes gar- 
"ok des & Tes complices deviennent ſes maitres: fon 
dien i indigence le met hors d'état de contenter leur 
widitè „ & ſa vie eſt, expoſte aux caprices d'une 
milice inſolente qui ne tarde pas à connoitre ſa 
force. Ce furent des légions qui donnerent à 
Empire Romain tant de Tyrans qui le conduiſi- 
rent a {a deſtruction: ce fut par la main des 
IF foldats , que ces monſtres ſe virent forces de perir 


s uns apres les autres. 

ales 1 U Tyran eſt un vrai frénẽtique qui, par les 
ale vet (6) Non exereitus neque theſauri regni pr aſidia ſuns : pe- 
* um amici, quos neque armis cogere » neque auro parare queas, 


fcio & fide paranur,  — Serre 
S 8 | - , 2 os 9 1 fy 3 
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ne ” 
. vains efforts de ſa fauſſe Politique, ne fait quel bien n 
- preparer {a propre deſtruction; il creuſe à toui wec v 
moment le tombeau qui doit Penſevelir ſous les d 
ruines de PEtat. La tranquillite paſſagere dont 
le Deſpotiſme ſemble joutr quelquefois , refſemb|M#v!e a 
a ces calmes perfides qui precedent commune Fx 
ment les tempetes , les ouragans , les tremble 
ments dont la terre eſt ebranlee juſques dans ſes 
fondements. | 8 N | 
' SOUVERAINS du monde! on vous trompe, 
quand on vous dit que vous tes des Dieux. Con 
querants ! on vous trompe, quand on vous perſua 
de que vous tes de grands hommes. Monarques! 
on vous trompe, quand on vous excite à uſurpe 
un pouvoir abſolu toujours environne de dangers 
& dallarmes. On vous trompe , quand on vous 


* 


dit que votre interèt demande que vous arrachie: $ 
à vos Peuples la liberté, fans laquelle ils ne peu 
vent travailler, ni à votre propre puiſſance, ni 
votre felicite..On vous trompe , quand on vous 


fait croixe qu on vous aime, tandis que vous ne 
ſongez qu 'à repandre la terreur. On vous tro 
e enfin 15 on vous dit que des armes nom 
reufes, & des ſatellites meroenaires vous met 
tront en ſuretł. Soyez juſtes'; tendez vos Pe 
_ ples libres; ez avec les loix ; ne ſouffreꝛ pa 
qu' dn Te ſerve de votre nom pour exercer la ty 
rannie: ajmez vos Sujets; occupez - vous de leur 
beſoins; Ecoutez leurs juſtes plaintes : 6rabliſſe 
© Fempire des mœurs; r6compenſez le mérite & 
vertu; banniſſez de votre preſenoe le vice; punil 
ſez Poppreſſion & le crime; Ceft alors que vo 
Terez vraiment grands, riches, & puiſſants: ce 
alors que vous ſerez ſinderement aimẽs: c/elt alo 
ue vous jouĩrez d'une ſirrets veritabſe au milie 
Fun Peuple ſatisfait, & vos jours pretieu ſeros 
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lien mieux yu par vos Sujets unis de cceurs 
nec vous, que par des Courtiſans ab jocts bu par 
des Soldats — — qui ſeront toujours in- 
capables d' avoir un attachement ſincere”; la vertu 
eule a. droit d'etre ſincèrement aimde. .. 
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